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LES- CONTES 
DES GÉNIES, 

O V 
LES CHARMANTES LEÇONS 

p'HORAM^ FILS D^ASMAR; 



^uiu du Conu des Ertchanteuri i 
ou Mifnar^ fultan de PInde. 

I|E fultan de Tlnde ^ quoique naturelle- 
nent ennemi du fade \ céda aux confeils dû 
îfîr , &c paiTa la nuit dans Ton nouveau 
lavillon, dont la pompe attira une foule 
nnombrable de peuple curieux de voir tant 
le magnificence. 

On fçut bientôt dans le camp à'^ihubal, 
[ue fon ennemi avoît fait drefler une tente 
bperbe : chacun en exaltoit la fplendeur Se 
a richeiTe. La tente SAhubal ne fembloit 
)lus rien en comparaifon de celle du fultan. 
Tomt XXX. A iij 
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^ ' " Ahahack & Defra\ qui étoknt pour lors 

dans le pavillon du prince révolté j enten- 
dant publier tant de merveilles de la tente 
fomptueufe de Mifnar , réfolurent de fe 
rendre inviiîbles pour aller la voir de près , 
& connoître par eux-mêmes fi la renommée 
l n'en exageroit point la magnificence* 

Ils quittèrent Ahuhal y & mettant chacun 
une bague à leur doigt , ils fe rendirent in- 
vifibles > & paffèrent furtivement les fenti- 
nelles des deux armées. 

A la vue du fuperbç pavillon , les fureurs 
dé la haine & de la méchanceté fe rani- 
mèrent dans leurs cœurs. Le fôuvenir de 
la mort de leurs frères qu'ils virent retra- 
cée , y excita encore les feux de la ven-i 
geance. 

Ils fe hâtèrent de revenir vers Ahuhal ^ 
à qui ils Vicontèrent ce qu'ils avoient yu > 
tâchant de lui infpirer Tanimofité c^i les 
tranfportoit. 

Le prince trembla à ce récit. Il changea 
de couleur ; il frémit de fe voir furpafle en 
magnificence par fon frère, 

» Faites- moi une tente plus faflueufe que 
» celle de Mifnar^ dit- il aux enchanteurs , 
w ou congédiez votre armée > 6c livrez-moi 
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».ï la rigueur du deflln qui fait échouer 
>» toutes mes entreprifes <«. 

» Mon prince y répondit Ahabak j ne 
» perdez pas courage pour fi peu de chofe. 
» Nous pouvons vous dreffer , en un inftanr, 
» un pavillon bien fupériéur à celui du fuU 
» tan. Mais ne fera^-t-il pas plus gloiieux 
» pour vous de vous #«iparer en même^ 
» temps de fa gloire , de fa demeure & de 
» fon trône ? Que demain à la pointe du 
» jour , les trompettes fe faffent entendre^ 
» La trêve eft finie : ou fi elle ne Teft pa^ 
» nous n'avons point de parole à garder avec 
n un ufijrpateur. Attaquons l'ennemi avant 
» qu'il foit fur la défenfive. Qui fait fi nous 
i> ne nous repoferons pas demain foui ce 
» même pavillon , qui nous caufe aujour- 
» d'huî tant d'envie & de chagrin «. 

Ahubal & Defra applaudirent au confeil 
ii Ahabak. On donna ordre aux troupes de 
marcher à Tennemi le lendemain de grand 
matin & de furprendrè l'armée du fultan. 

Les foldats de Mijhar Ce repofoient datw 
leurs tentes , lorfque le bruit fe répandit que 
les ennemis marchoient en ordre de bataille , 
pour les attaquer. 

Le vifir Horam fe mit promptement à fa' 
tête de fes meilleures troup.es ; mais au li«tt 

A iv 
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de les mener droit aux ennemis ^ il tonrrha 
fur la droite & alla occuper un défilé dans 
les montagnes derrière le pavillon , d'où il 
envoya dire au fultan qu'il lui avcMt. aifuré 
une retraite en cas de malReur. 
•■ Les ennemis attaquèrent Tarmée du fultan 
avec tant de précipitatian & de chaleur , 
^'il ne s'en apperçut que lorfqu'il n'étoit 
plus temps d'y remédier. Dans cette extré- 
mité y il raffembla à la hâte les foldats reftés 
dans fon camp , & qui n'avoient pas fuivi 
Jloram , & il fe prépara à faire face à lenr 
nemi. Il envoya en même-temps vers le 
vifir , pour lui dire de quitter les montai 
gnes & de venir le féconder* 

Cependant les foldats de Mifnar^ les oS- 
iiders furtout ^ donnoient les plus grandes 
preuves de courage & d'intrépidité. Le fultan 
•«*expofoit lui-même au plus fort de h mêlée. 
la réfiftance fut longue & vigoureufe. *Êh- 
fin, (ts troupes écrafées par le plus grand 
nombre, s'ouvrirent de toutes parts ; obligé 
de céder à la force y il fît battre la retraite > 
& fe retira avec les débris de fon armée 
,vers les montagnes ou le vifir Tattendoit, 
pour protéger & affurer fa retraite. 

Ahubal pourfuivit les fuyards jufques dans 
les défilés des montagnes ^ où ils entrècen 
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foim les aufpices du vifir, qui afiéta aîfé- 
ment les troupes àJAhubal^ déjà fatiguées 
par racharnement du combat. 

Les ennemis furent contraints de rebrou (^ 
fer chemin. Ils rentrèrent dans le camp dil 
(ultaiï y ou ils firent un butin confidérable. 

jihabak & Defra fe glorifioient de leursr 
fuccés. Ahubal fe voyoit en un jour maître 
de ^Indc y vainqueur du fultaiî , fon frère , 
& poffefîèur du riche pavilIoiT. 

Ahubal ne put avoir tant de grandeur & 
de magnificence , fans être frappé d'éton- 
iiemenf. Mais il fut faifi d'horreur en voyant 
la mort de fes anciens amis retracée en bro- 
derie d'or & d'argent fur le contour exté- 
rieur de la tente* 

» Il eft jufte , dît le prince ausr enchan- 
» teurs , il eft jufte que vous vous vengieTT 
» de mon orgueilleux frère* Peut mor , je 
» rie pourrai jamais me réfoudre à habiter 
ff une tente élevée comme un monument de 
f> la défaite de mes amis, autant que comme 
ff un trophée à la gloire du fultaii. Que ce 
ff pavillon ferve de demeure â Ahabak & 
yf Uefra. Que les dations viennent y con-^ 
ff templer en même temps & le malheur de 
if vds frères & v<Ts gloriexix fuccès. Me? 
fr amis ^ paffea ici la; nuitr Cette gloire vou^ 

A r 
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» appartient après une fi grande viâolre* 
¥> Demain je ferai tranfporter ce pavillon 
» dans mon camp , où U fera placé à côté 
» du mien «. 

Les enchanteurs furent flattés & fatisfaits 
du difcours ^AhubaL On prépara un ma- 
gnifique feftin fous la tente de Tinfortuné 
fultan , qui errolt fur les montagnes , man- 
quant du néceffaire pour lui & pour"*Yori 
armée. 

Mifnar » accablé fous le poids du mal- 
heur , en rejeta toute la faute fur l'impru- 
dence du vifir. Il fit aflembler (ts officiers 
généraux , & ordonna qu'on amenât Horant 
devant .eux. Le vifir fut jugé coupable , &c 
Mifnar j les larmes aux yeux? prononça lu 
fentence de mort contre lui. 

Le fultan croyoit faire un afte de juftice. 
Cepeadànt le remords lui faifolt dire mal- 
gré lui : « demain le malheureux Horam fera 
» compté parmi les morts « ! 

Horam écouta fon arrêt de mort fans en 
être ému. «Ma vie, difoit-il, eft entre les 
» mains de mon roi , & le fang de ion ef- 
>^ clave eft 1 fa difcr^tion «. 

Cent hommes ayant à leur tête un ofE- 
cier affidé ^ eurent ordre de garder le vifir 
jufqu'au matin. 
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L'infortuné fultan fe retira fous une tente 
obfcuie ) qu'on lui avoit dreflee à la liâte. 
Il s'y retira j non pour repofer , mais plutôt 
pour s'abîmer dans la penfée de Ton mal- 
heur. 

Il difoit, en lui même: «J'ai perdu mon 
» royaume : j'ai perdu un bien plus précieux 
» que tous les royaumes ! Horam , mon ami ^ 
» mon plus cher ami , Horam a été infidèle 
»à fon maître, à fon ami ! N'étions- nous 
>» pas comme les cèdres des forêts élevés 
» enfemble & l'un à côté de l'autre , comme 
» les arbres plantés fur les bords des riviè- 
» res àiArvar ? Nos âmes étoient comme 
» deux fœurs jumelles j & nos cfprits ^ fem- 
f>blables aux étoiles Lcman^ Upnor^ dont 
» l'une né brille jamais fans l'autre dans les 
» ténèbres de la nuit. Le cœur de Mifnar 
» étoit dans le fein de fon ami : il étoît dans 
»fon fein, comme Tenfant^eft dans les bras 
» de fa mère. Il s'y repofoit avec confiance » 
» avec la plus grande fécurité «..,. 

Tandis que le fultan ç'occupoît de cas 
triftes penfées, on vint lui dire que le ca- 
pitaine à qui il avoit confié la garde d)i 
viiîr y étoît avec lui à la porte de fa tente; 
qu'ils demandoient à y être introduits > pouf 
lui çomnlunic|uer une afiaire importante* 

A vj 
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» Horam. vient-il mettre le comble a {» 
>> perfidie , s'écria le fultan ? Après m' avoir 
^fait perdre, mon royaume, vient-il m'ôter 
^ la vie? S'il eff un traître , qu'il entre & 
^ quir confomme fa trahi/bn «. 

Ce capitaine entra dans la tente du fultan ^ 
iaccompagné du vifir chargé de fers.. 

«Etre démon ame ! Maître fouverain de 
5> mes penfées & de mes volontés , dit Ht)- 
» ram y en fe profternant aux pieds du fui- 
>^ tan , fouffre que ton efclave te parle en- 
» core une fois avant de mourir. Souffte 
>^ qu*avant de rendre lé dernier foupir- je te 
» montre plus de richeffes au. centre ^6 ces 
» montafgnes ,. qu'il- n'y en eut jamais dans 
^ ton palais de- Dély , & quil n'y en a: 
>> fous les tentes fuperbes de t^s ennemis*: 
î* richeffes capables de te rendre toute ta 
1» gloire , 6c de changer tes larmes en allt— 
^ greffe... 

» Malheureux W>ram\ répondit le fultan,. 
^ n'eft - ce point affez de m'avoir plonger 
M dans l'abîme de la douleur ôc de la mi-- 
>>fere ? Viens -tu m*abufer encore par dfe 
4»- nouvelles illufions ? Où eft mon royaume, 
♦►mon pavillon royal y mon armée ? J'ai* 
^XOtvûi gerdu par tes pernicieux. confeiU». 
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» Montre-moî donc les tréfors^quî doivent 
n me dédommager d'une JÎ grande perte. 

L'officier conduifit alors Horam hors de 
la tente du fultan , qui les fiiivit fans fa voir 
où ils alloient. 

Le vifir , chargé^ de fêrs^ marcfioît àpas' 
lents. Le Capitaine renvoya fes foldats à 
leur pofie. H accompagnoit Horam , tenant 
toujours le fabre niid fur fa téfe. 

La nuit étoit obfcure. Mifnar fuivoit fany 
pouvoir reconnokre les lieux où le vifîr le 

Ils traversèrent plufîeurs montagnes , paf^ 
sèrcnt plufieurs ruiffeaux formés par les eaux 
çui tomboient du haut des rochers. Ils arri- 
vèrent à une caverne fpadeufe,. creuféè au' 
Vafte fèin izs montagnes. 

Horam y entra. Levant alors (es chaînes , 
H frappa à une petite porte qui éloit à Tex- 
trémîté de la' caverne. 

La poTte s'ouvrit aufli-tôt, & quatre el- 
daves , portant un ffembeau à la main ^ s'à- 
Tancèrent pour éclairer Horam & fa fifire. 

Les efclaves fe profternèrent jufqu'à ten^ 
devant Feurs maître & devant le fuhanj 
qu'ils reconnurent. Horam leur demanda fi: 
^utétôit tranquille & en fureté. 
^ ^Ouî^ feigneur ^ répondirent les efclàr^ 



14 L E s C O N T E S 

» ves y nous n'avons point été troublés dans 
» ces fombres demeures > depuis que nous 
» y fomraes par vos ordres i<. 

» Où eft Camul ^ dit !e vifir «? 

11 eft en fentinelle , la*hache à la main ^ 
répondirent les efclaves. 

» Quelle heure de la nuit avons - nous j 
» demanda encore le vifir » ï 

» L^ troifième garde de la nuit eft paffée y 
» lui répondirent fes efclaves «. 

Alors le vifir fe tournant vers Mifnar ,' 
il lui dit : » entrez y magnifique feigneur , 
» & voyez vos ennemis expirer devant 
» vous «. 

» De quels ennemis parlez-vous j repli- 
» qua le fultan ? Quelle eft cette caverne 
» myftérieufe où vous m'avez conduit ? 
» Qael eft ce Camul^ & pourquoi eft-il ar- 
» mé d'une hache ? Iloram y me menez-. 
» vous à de nouveaux malheurs ? Songez 
» que le fabfe du capitaine de ma garde eft 
» levé fur votre tête , prêt à frapper au 
» moindre figne que je lui ferai ". 

Le fultan entra par la petite porte , fuî* 
vant le vifir & Tofllîcier qui le gardoît. Les 
quatre efclaves portoient des flambeaux de- 
vant eux. 

Mifnar jSdiS^i(^ ainfi un loiîg défilé coupe 
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dans les montagnes. Il vit de loin un homme 
armé d'une hache j affis fur une pierre* 
Neuf lampes brûloient devant lui. 

Camul , voyant approcher le vifir & le 
fultan , fe profterna devant eux. Le vifir 
fe profterna aufli aux pieds de Mifnar^ & 
le pria de prendre la hache des mains de 
Çamuly fon efclave. 

9» Quelle hache furprenante eft celle-ci i 
,, s*écria le fultan en la prenant ? Comment 
,, a-t-elle pu fe confçrver fani rouille dans 
„ les entrailles de la terre ^* ? 

Le fultan ayant pris la hache y Camul 
recula la pierre fur laquelle il étoit affis. Ils 
virent une grofle corde , dont un des bouts 
étoit enfoncé dans le roc ; l'autre «toit 
attaché à un anneau de fer d*une grandeur 
prodigjeufe. 

,5 Frappez y magnifique fultan , dit Horam ; 
„ frappez , & féparez la corde de l'anneau 
„ de fer où elle eft attachée ". 

Le fultan obéit à Tordre de fon vifir. Il 
leva la hache de Camul ^ coupa la corde 
& la fépara de Tanneau de fer. - 

La corde détachée rentra précipitamment 
dans le fein de la montagne > fans que le 
fultan vît perfonne la retirer. Mais il atten- 
doit avec impatience quelle feroit Tiflue de 
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la réparation myftérieufe de la corde. II dU 
au vifir ; „ où font donc les richeffes pour 
„ lefquelles tu m*as fait quitter ma tente ? 
>> toutes tes promefles font donc vûines ?. 
^, Je fuis encore la dupe de tés paroles trom- 
„ peufes ^ & tu abuferas de ma Confiance 
>> jufqu'au dernier moment ** î 

9^ O mon feignéur & mon maître , r^* 
impliqua refpeftueufement Horam ! que je 
>, meure comme un traître , fi j'en împofe 
j, au glorieux fultan de Y Inde ! Je n'ai plu^ 
^) rien à vous montrer. Pardonne2-moi mort 
„ audace ? & fi vous la jugea criminelle , 
,j vengez-vous par Tépée de la juftice. Son- 
^, gez feulement que mon^ intention étoit 
„ pure '*. 

,5 Quoi î reprit le fultan irrité , tu m'a^ 
conduit ici par des fentiers efcarpés, pen- 
dant' les hofreurs de la nuit, pour me faire 
couper une corde en deux \ Tu m'as fait 
entrer dans les profondeurs des montagnes , 
feulement pour y voir les paflTages que tes 
efclaves y ont creufés , & quils gardent 
par Tes ordres de leur maître y plus méchant 
qu'eux. Traître , reconduis-moi à ma tentev 
Demain au lever du (bleil tu recevras le 
îufte châtiment de Xts forfaits ^'. 

Aiufi ^^hr le fult^n^ Ils jfortir^nt iO]xs^ 



_ î> E s G i N I E s. 1/ 

trois du fein de la caverne, Mifnar rentra 
dans fa tente en frémiffant de colère ; & 
Tofficler ^ étonné de ce qu'il avoitvu, re-, 
mit le tranquille vifir dans fa prifon. 

Le lendemain à la pointe du J6ur y lei 
foldats de Mifnar parurent fous les armes. 

Le bruit des tymbales retentifibit dan* 
les montagnes. On éleva un échafaud de 
quarante pieds de hauteur. 

Le fultan fortit de fa tente , au bruit des 
tymbales , & ordonna que Ton menât ffo^^ 
ram au fupplice. 

Horam foutenoit courageufemait fa dif- 
grâce. Son {àng- froid furprît tout le monde; 
Il fe livra lui-même aux mains de celui qui 
de voit exécuter la fentence de mort portée 
contre lui. Déjà on lui avoit paflé au coa 
la corde Êitale , lorfqu'un meffager , fuivs 
de plufîeurs fentinelles , vint en hâte ait 
camp» 

Le MeflTager demanda avec empreflement 
à être préfenté au fultan , il lui parla ainfî : 

„ Ahabak & Defra , les proteéleurs de 
ton frère rébelle font morts. L'armée d*-^'- 
hubal eft .dans la flus grande confternation.; 
& les amis du glorieux fultan de ^Inde^ four 
haitent de le voir pourfuivre f^s ennemis^ 
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comme les lions pourftiivent en rugiflantî 
les ânes fauvages clans les forêts. *' 

PlufieufS efpions arrivèrent fucceffivement 
au camp , & confirmèrent tous la nouvelle 
de la mort des enchanteurs. 

Mifnar fit fufpe. dre l'exécution du vifir ; 
^on le remit dans fa prifon > & le fuit an fe 
difpofa à attaquer les ennemis. 

Cependant Ahiihal repofoit tranquillement 
dans fa tente. ^t% gardes réveillèrent de 
.plus grand matin qu'à Tordinaire 3 pour lui 
annoncer la mort de {^s amis Ahabak & 
Dtfm. 

j, Hélas ! s'écria le trifte Ahubal , en ver- 
fant un torrent de larmes , mes amis font- 
ils morts ? Quel coup , quel malheur me 
les enlève ? Quel nouveau ftratagême Mif- 
nar a-t-il mis en œuvre contre moi ? La 
prudence de ces fages a-t-elle pu échouer 
contre celle d'un enfant ? Hélas ! quel fc- 
coursdois je implorer déformais contreJui? 
quelles armes dois- je employer à le com- 
battre , s'il peut triompher fi aifément àvi 
pouvoir fupérieur des magiciens? " ' 

„ O Prince ! répondirent les gardes SAlni' 

bal y fions avons reconnu trop tard les ftra- 

^tagêmes de nos ennemis. Au deffus du ciel 

^u pavillon fuperbequ'iyor^/7/avoitconftruit 
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pour fon maître , rinduûrieux vifir avoit 
fait cacher une pierre énorme , auffi vafte 
que le pavillon. Une force cachée la tenoit 
ainG fufpsndue , & il avoit des moyens fe- 
crers de la faire tomber quand il vouJroit; 
Lot{qu*^haùak & Defra fe repofoient Tous 
le pavillon des fatigues de la veille , leurs 
gardes ont entendu un grand bruit avant le 
lever du foleil. Ils accou|-ent , ils volent 
pour fecourir leur maître. La pierre énorme 
étoit tombé fubitement. Ahabak & Dcfra 
ont été écrafés par fa chute. Leurs corps 
re/îent encore enterrés fous le pavillon ; car 
cinquante des plus forts de tes foldats n'ont 
pas été capables de remuer la pierre. " 

A ces mots , ^hubal > confterné , perdît 
toute efpérance de voir fes affaires rétablies. 
Avant qu'il fût remis de fa confternation , 
on vint lui dire que les foldats du fultaii 
éroient au milieu de fon camp ,,où ils 
maflacroient tout ce qu'ils rencontroient , 
fans que perfonne ôfac leur oppofer la moin- 
dre réfiftartce. 

Le prince rébelle étoit fi hors de lui- 
nr^i^e , qu'au lieu d'affembler fon armée , 
&c ae fe préparer au combat , il prit la fuite 
avec ceux qui voulurent le" fuivre. Mifnar^ 
profitant de fa boiine fortune ^ reprit d'abord 
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f*a tente , &^s*empara encore de celles de 
les ennemis qui lui abandonnèrent leur camp 
& leurs richeffes. 

Mifnar , fier d'une vîftoire fi complette i 
fit pourfuivre les fuyards par un détache- 
ment de fon armée. 11 ordonna enfuite qu'on 
amenât le vifir devant lui, & eii préfence 
de Tes officiers généraux ; il lui demanda 
avec hauteur quelle part il avoit eue au fuc- 
cès du jour j & quels exploits i! avoit fait 
depuis qu'il avoit le commandement en chef 
de Tarmée. 

« Gloire de mes yeux, lumière de mes^ 
» pas > dit Horam , en s'inclinant profon- 
» dément devant fon maîtr^ : il eft vrai j 
» Tartifice de ton efclave eût été fans fruits 
» fi un autre que mon feîgneur eût mené 
» (qs troupes au combat. Ainfi , la gloire 
» de ce jour t'appartient toute entière. Mais 
» qui t'a délivré des deux enchanteurs , 
» Ahaback & Defra \ Mon :-feigneur doit 
» donc favoir que quand ton efclave apprit 
» que ces infâmes magiciens fe préparoîent 
» à foutenir ton frère rebelle , je compris 
„ que la prudence , et non la force , pou- 
yy voit feule triompher de leurs enchante- 
j, mens. 

)y Alors je demandai à mon feigneur le 
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^ commandement en chef de fon armée i 
5> pendant quarante jours feulement, temps 
„ néceffaire pour exécmer me's projets. Je 
„ fis propofer une trêve qui fut agréée i et 
9, je négligeai de combattre les troupes 
,, d^^hubaly malgré l'ardeur de tes fol- 
y^ dats , et les confeils de tes officiers* 

„ J'agiflbis ainfi , parce que je favois que 

^, toute viôoire feroit incapable de réduire 

^y tes ennemis , jufqu'à ce^ que les enchan-; 

ly teurs eux-mêmes fuffent détruits. En effet ,' 

yy quel avantage euffions-nous tiré d'un corn- 

yy bat qui auroit défait une armée , fi cette 

yy armée défaite pouvoir toujours être fuc- 

yy ceffivement remplacée par une plus forte î 

„ Je commençai donc par renforcer Tar-j 

'yy mée de mon feigneur , & je le fis à pr<H 

5, portion de l'augmentation de celles HAha^ 

fy back & de Dtfra , afin que nous ne fut- 

,, fions pas écrafés par le nombre. 

„ Sur ces entrefaîtes ^ le fuperbe pavilltm 
\j que Ton dreflfa pour Ahuhal m'infpira 
,, un ftratagême^ & au moyen duquel je 
^, me flattois de délivrer le glorieux & fage 
„ Mifnar des enchanteurs , h% plus crueb 
,2 ennemis. 

^y Je vouloîs fiir-tout tenir mon deflfeîn 
9> caché. Je fis donc enclorre un terr^is^ 
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;, auprès des montagnes j planté de grands 
>, arbres tout à Tentour. J'y fis élever une 
„ tente, & js publiai que ce pavillon 3 où 
„ Tart & la nature déployoient àl*envi leurs 
;, rîcheffes , avoît été érigé à l'honneur du 
„ fultan de Vlnde y afin quM ne fe laiffat 
„ point furpaffer en magnificence par fon 
,3 fi-ère Ahubal. Mon véritable deflein étoît 
„ de tendre un pîége aux enchanteurs : les 
„ richçfles prodiguées dans la ftrué^ure de 
^, ce pavillon étoient une amorce pour les 
,, tenter & les y attirer. Je fis couper, avec 
^, beaucoup de peine , dans la montagne 
„ voifine , une pierre auffi grande que Tem- 
„ placement du pavillon ; & avec un tra- 
,, vail infini on la leva à l'aide de plufieurs 
5, nlachines, au-deffus du ciel du pavillon > 
„ en Tappuyant fur quatre piliers d'or. 

„ Une corde d'une force proportionnée 
„ au poids qu'elle devoît foutenir, embraf- 
>, foit cette pierre énorme de quatre côtés '^ 
„ paffoit par un des piliers dans la terre , 
^y & s'étendoit le long d'un chemin fecret 
^y creufé dans les montagnes ^ jufqu'à uhe 
,, caverne fouterraine , taillée dans le côté 
,> oppofé du rocher , où elle étoit attachée 
„ à un anneau de fer. Alors je fis reculer 
jy les piliers , à rexceptlon de celui par où 
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^ la corde paflbit ; & la pierre fe trouva 
„ ainfi fufpendue au-deffus de la tente , prête 
„ à tomber dès qu'on couperoit la corde. 

^, Le pavillon fe trouva achevé lorfque . 
'„ les enchanteurs arrivèrent au camp A'Ahu^ 
3> baJ. Quoique j'euffe des indices certains 
„ qu'ils n'attendroien.t pas la fin de la trêve , 
„ & qu'ils nous attaqueroient dès le jour v 
,, même , je fis femblant d'ignorer leur def- 
5, fem perfide. ; mais je difpofai tellement 
5, l'armée de mon feigneur , que le plus grand 
5, nombre pût me fuivre derrière les mon- 
,5 tagnes avant le combat , & que le reftc 
j5 pourroît fe fauver enfuite avec peu de 
^y perte , n'étant pas pôffible aux ennemis 
,, de nous pourfuivre dans les défilés des 
^, rochers , qui leur font inconnus. 

,y Je ne doutois pas q\xAbaback & Defra^ 
^5 enflés de leurs fuccès , ne priffent pofféf- 
5^ fion du pavillon royal. . • 

,5 Levez* vous , fidèle Horam , dit le ful- 
>, tan Mifnar ; je comprends aifément le 
yy reste. C'eft vous qui m'avez délivré de 
„ mes. ennemis. Mais pourquoi m'avez vous 
^, donné lieu de foupçonner votre fidélité 
py en me cachant vos deffeins » > 

« C'étoit pour ne pas compromettre l'hon- 
5, neur de mon feigneur , répondit le vifir» 
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>, Mon projet pouvoit ne pas réuffir. Je vou- 
,, lois en porter feul la honte , & la con- 
yj centrer dans mon cœur , au cas que mon 
,5 ftratagéme échouât ,?• 

Ce noble aveu du vifir excita l'admira-^ 
tîon de toute larmée. On attendoît avecj 
empreffement que fon pardon fût prononcé* 

Le fultan lembraffa en l'appelant fon 
ami ^ fon cher & fidèle vifir , Tappui de fon 
trône ^ & le vainqueur de fes ennemis. Uaîr 
retentit des acclamations des (bldats & de 
leurs chefs. Ils répétoient tous y les uns à 
Fenvides autres : " Vive Mifnar^ le maître 
5, de nos cœurs ! Vive Horam 3 le premier 
„ & le plus fidèle de ks efclaves y y ! 

L'armée -d'-^Az^^û/ , difperfée, fuyoît au 
hafard ; car le prince , plus épouvanté que' 
les autres , n'eut pas affez de préfence d'ef- 
prit pour faire une retraite en ordre. Les 
reftes de fon armée euflfent péri infaillible- 
ment dans cette fuite malheureufe , fi le géant 
Kifri ne fe fût préfeoté aux yeux ^Ahubal j 
a riflue d'un paffage étroit au ipilieu ^es 
rochers. 

Le géant y irrité delà mort de fes frères i 
promenoit çà & là fon indignation , fans 
fuivre une route déterminée. La fureur étoît 
peinte fur fon front &( dans (es yeux. Son 

afpeâ: 
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afpeâ: n'étoit pas moins terrible que celui ^ 
diin ennemi qui pourfuit la viâoire. Ahu^^ 
baly(^i& d épouvante à la l^ue de ce mons- 
tre 9 tomba prefque mort. 

** Qui es-tu , dit Kifri y avec une voix ^ 
j, de tonnerre ; qui es-tu , toi qui fuis comme 
„ le chevreuil , & qui tremble comme la 
9, timide gazelle ? Tu fuis, comme une fille 
,9 au fon des trompettes > & tu augmentes 
)) les cris de ceux que ta lâcheté & ta crainte 
,, ont laiiTé tomber autour de roi „• 

« Prince de la terre y répondit Ahubalj je 
',, fuis Tami ^Ulin ^ ^Ollomani , de Hap< 
„ pîuk , de Tafnar^ SAhabach & de Dtfram 
„ C'est moi quij foutenu par le pouvoir des 
,, enchanteurs y ai difputé à MS/narle trône 
„ de Vlnde^^, 

A ces mots le géant Kifri s'écria dans fon 
indignation : ** Maudits foient ceux qui s'u« 
>9 niiTent avec toi y malheureux enfant de la 
yy crainte , vil reptile y indigne du fecours 
,, des forts &c des fages , indigne de la pro-? 
',> teôion de notre race divine ! Lâche, étoit-; 
„ ce donc la peine qaOllomand déployât 
jf pour toi la force de fon bras ? Les plaines 
,f<ie Vlnde devoient-elIes être arrofées du 
yy fang de Defra , notre fouveraine , pour 
,run miiérable qui cède au moindre effroi J 
Tome XXX. B 
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,j O terre ! rends témoignage de la bafleffe 
^, de cet infefte & de fon indignité. Non , 
„ il ne mérite pas que nous combattions 
^y pour lui , que nous nous liguions contre 
,, Mahomet j pour répandre lé fang de Cqs 
yy adorateurs fur les autels de fon culte vaîa 
,., & frivole. O efprits des braves & des 
„ forts ! mon ame eft remplie de fureur en 
„ voyant nos amis étendus sur la pouà- 
j^ fière ! Que leur fang , jâché & timide 
„ reptile , que leur fang foit ton éternel 
„ affront „ ! 

Ainfi parla Kî/ri : {es yeux étînceloîent 
comme l'éclair dans les horreurs d'une nuit 
obfcure , & (es narines fouffloient la tem- 
pête & la deftruâion, , 

Auflitôt le géant prit le prince tranfi de 
peur^ comme un vautour prend dans (es 
gfiffes le lièvre craintif; & l'élevant au 
haut des airs 5 il le jeta rudement contre 
la cime d'un rocher efcarpé. Le fang d'-^- 
Â2^^^/ coùloit à grands flots le long de l^. 
montagne, comme la pluie qui tombe d'un 
nuage épais & obfcur. Son cadavre fracafliç 
& déchiré en pièces par cette chute vio- 
lente 5 pendoit fur le tocher , prêt à deve^- 
nir la pâture des ôifeaux de proie. 
; La inort du prince ne iuffifoit pas à Ui 
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rage At Kifri. Tous ceux qui avoîent fuivi 
le malheureux Ahubal dans fa fuite , éprou- 
vèrent le même fort. RaiTafîé de fang & 
las de carnage, le géant fe repofa. Son 
vafte corps couvroit plufieurs montagnes. 

Mais le repos de Kifri fut auffi furieux 
que lavoit été fon emportement. Les fon-. 
ges de ce monftre énorme furent comme 
les penfées des ennemis de Dieu. Ulin 
s'offrit à lui dans les vifions de la nuit , &c 
Tombre enfanglantée de Happuck étoit de- 
vant les yeux de fon imagination. 

« Ennemi de notre race j lui dirent l'un 
y> & rautre> pu eft celui qui devoit nous 
y^ rendre notre gloire éclipfçe j en vengeant 
y> notre fang ? Où eft Ahubal^ qui penfoit 
» dans fon cœur que perfonne ne pouvoit 
» le vaincre 7 finon quelqu'un de notre race? 
f¥ Ses fombres penfées font accomplies par 
>¥ ta cruauté , & le pouvoir des enchante- 
nt mens eft fini» ! 

Le géante troublé par ces apparitions 
noôumes , s'éveilla tout hors de lui-même 
La lune pourfuivoit fa courfe au-deflfus des 
mpntagnes , & l'ombre tremblante des ar- 
bres de la forêt augmentoit Thorreur de la 
nuit. Il leva k^ yeux terribles vers le fud. 
Un vent violent y aiTembloit les nuées de 

Bij 
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la tempête. L'orage grondoit autour de lui 
& le menaçoit» Le ciel raflembloit fes fou- 
dres, Ki/ri étoit plus irrité qu'épouvanté: 
fes regards égarés écoient comme les voi« 
tes d'un vaifleau battu de la tempête. 

Les pins tomboient du haut des monta* 
gnes, & les débris des rochers croûloient 
confufément à ks pieds. 

Les yeux du géant étinceloient de fu- 
reur Se de défefpoir , ils paroiiToient com- 
me deux aftres au fort de Torage. Il voyoit 
avec dédain la guerre des élémens. Le dé- 
fordre de la nature ne l'ébranloit pas. Il 
i>fa blafphémer hautement .contre Alla &C 
Mahomcf Ton prophète^ en difant : 

4< Sont' ce là les oeuvres du Dieu de la 
» nature? Eft-il courroucé contre la ché- 
» rive créature qu'il a faite f A-t-il arrofé 
» à regret les arbres de ces forêts qui élè- 
» vent leurs têtes fuperbes dans les nues f 
» Les a-t-il fait croître jufqu'à une fi pro- 
» digiéufe hauteur , pour les détruire par fa 
^ foudre ? S'il Ce plfiît dans la deftruftion , 
» qu'il voye une nouvelle 4nort au-deffu$ 
f> de fon pouvoir. Kifri ne veut plus vivre 
» fon^efdave fur la terre : il va réunir fon 
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» deftin à celui ^Ùllomand Ion frère ( i ) »• 
Ainfî parla le géant. Il courba fon corps 
pour embraffer lé rocher immenfe fur lequel 
il ^voit repofé j & par fa force incroya- 
ble? , il arracha de la terre cette maflfe énor- 
me qui y étoit depuis le commencemefit* 
La terre, déchirée 5 gémit jufques dan» 
fes fondemens r its entrailles mugirent. KU 
/ri , fans s'émouvoir , lança contre le ciel 
ces vaftes ruinée de la terre* 

Mais le rocher retomba fur la tête cou- 
pable du géant , & Técrâfa par fon poids. 
Ainfi fut punie la préfomption de KifrL Les 
villes de Y Inde tremblèrent de fa chute. Les 
eaux de TOcéan remontèrent )ufqii'auji& 
côtes de l'Afie. La terreur >& l'épou vante' 
étoîent |3Feinres fur les fronts des habitans 
de rOrient, fis craignirent d'être enfevelis 

( I ) Le difcours du giéant Kifii eft beaucoup plus 
fong dans l'originaU Mais le Traduâeur a craint que 
fes blafphêmes > dignes d'un infidèle , ne révoIcatTent' 
roreille du leôeur chrétien. 11 auroit même fupprimé 
ce commencemenr, s*il n'éfoît pas immédiatement 
fuivi de la mort du géant , & fi cette mort n'ame- 
Aoit pas une morale utile. Tel efl le fort ordinaire 
des achées^ y qui blafphêmenr audacieufement contre la 
Providence divine. Leur impiété les conduit fouvent 
à attenter fur leur vie j & à mourir en défefpérés 
conune Kifih- 

B iij. 
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dans les horreurs d'une nuit éternelle. Maïs 
Alla envoya fon foleil éclairer les contrées 
heureufes qu'habitent {q% favoris. 

^ Le fulfan apprit la nouvelle de la mort 
de Kïfrï par un de ceux qui avoient accom- 
pagné Ahûbal dans fa fuite y & qui ^ à Taf- 
peft du géant, s'étoient cachés dans un ian- 
tre des rochers. 

<* Horam j dit Mifnar à fon fidèle vîfir i 
i), nos ennemis font détruits. Sept d*éntr'eux 
,5 ont péri. Il ne refte plus qu'une femme 
5, foible ^^ont nous n'avons rien à redou- 
„ ter. Kifri , la terreur de l'Afie , eft tombé 
„ le. dernier , après avoir facrifié à fa fureur 
^, Ahubal , le traître AhubaL L'armée du 
,5 prince rebelle eft difperfée , & mes pro- 
„ vînces vont rentrer dans le devoir. Néan- 
„ moins ne négligeons rien de ce que pref-^ 
,, crit la prudence. Je tiendrai fur pied une 
,9 armée formidable , prête à marcher au 
,, moindre mouvement. J'enverrai des gou- 
„ verneurs fidèles pour garder mes pro- 
^, vinces , & les contenir dans la foumiffion. 
,5 II eft de la prudence de fe précautionner 
„ contre le danger , avant même qu'il foit 
„ venu „. 

Le vifir Horam approuva les intentions 
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du futtan. Mifnar revint en triomphe à 
Uéfy y fa capitale. 

La paix & la juftice régnèrent avec le 
. jeune fultan. Quoiqu'il eût iî fouvent éprou- 
vé la droiture & la fidélité de «fon vifir , 
il crut néanmoins qu'il devoit régner par 
lui-même , &C ne point laifTer aux foins d*un 
autre le bien qu'il pouvoit faire par fes pro- 
pres mains. 

** Vifir , difoit-il fouvent à Horam , mes 
^, fujets font -ils heureux? Puis-je encore 
^^ ajouter à leur profpérité ? Ceft pour eux 
yy que je règne, & non pour moi-même. 
j> Je punis le crime , comme un père ufe 
yy d'une févérité néceffaire envers ks en- 
,9 fans. Mais j'aime mes fujets , & je tâche 
yy de gagner leurs cœurs par mes bienfaits. 
yy Un père peut regarder {ts enfans d'un 
,> air trifte & auftère ; s'il leur fourit , ils 
„ s*eftiment heureux. Ne vous fouvenez- 
9, vous plus , Horam y de Thiftoire de Ma-' 
y^houd} Qui peut m'affurer que quelque 
y y Magicien, auifi barbare que Bennaskar, 
yy ne tourmente pas avec autant de cruauté 
„ une tendre viâime auffi innocente que la 
9, princeffe Hcmjunàk ,,. 

,j O mon feigneur & mon maître, ré- 
;) pondit le yifir y les fatigues & les dan- 

B iv 
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-j, gers de la guerre ne m^onc jamaîs fait 
9, perdre un moment le fou venir dé cette 
9, princeffe malheureufe , à qui la forcière 
,> Ulin fit fubir une indigne métamôrphoft y 
^ ainfi qu'au pauvre Mahoud^^. 

,, Je n'ai pas non plus oublié leur misère r 
y^ repartit Mifnar; mais les foins & les- 
yy embarras du gouvernement m*ont empê- 
yy cHé jufqu'ici de faire des recherches après 
,9 eux. La fprincefTe efi fans - doute chesi 
,, fon père , le rcri de Caffîmir; & Mahoud 
,9 eft peut-être parmi les habitans de Dély ^ 
,^ où il demeuroit avant fon malheur. Vifir^ 
jy donnez ordre aux cadis de chaque quar- 
j^tier de la ville de chercher fur leurs re- 
,, giftres le nom & la demeure de ce fils^ 
„ d'un riche jouaHlier; & qu'on me l'amène 
y^ dès demain , fi on le trouve „• 

L'ordre du fultan fut exécuté. Tout 
les cadis fe donnèrent beaucoup de peine 
pour s'informer de Mahoud. Son nom n'étoit 
connu ni d'euxr^ ni de perfonne dans la ville ;, 
& toutes leurs perquiiitions furent inutiles.. 

Le lendemain Horam vint au divan , Se 
dit à Mifnar qu'on n'avoit rien découvert 
au fujet dé Mahoud, 

Le fultan en fût fenfiblement affligé. IL 
lépondit aux requêtes qu'on Im préfenta ; 
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& après avoir rendu à^jchacun la îufticequi 

lui étoit due 5 il renvoya chercher le vifir. 

** H:>ram , lui dit-il avec atlendriflemenf > 

le pauvre Mahoud eft cerfainemènt dans la 
ville. Mes cadis n'ont pas fait leur devoir. 
Tout n'eft pas en ordre ; Horamy c'eft moî 
qui vous le dis. Croyez que ce fils malheu* 
reux du riche jouaillier de Dily fe feroit 
une gloire de venir me dire qu*il a été com- 
pagnon du fultan de ÏIndc dans les jours 
de fon malheur. Je (uis (ur qu il fe feroit 
préfenté aux pieds de mon trône, fiquel- 
j[u'obftacle ne l'en empôchoît j,. 

** Maître dé mes volontés , répondit le 
vifir , fi Mahoud eft dans la ville , & que 
pour des raifons particulières il fe tienne 
déguifé , comment eft-il poffible que les ca- 
dis le découvrent ? Où iront-ils rêconnoî-^ 
tre un homme Jobfcor qu'ils n'ont jamais 
connu , & qui prend plaifir à fe cacher „ l 

„ Dans une ville bien gouvernée , dit 
fe fultan, l'habitant le plus obtcur eft aiifli' 
connu des magiftrats que le plus diftin- 
gué. La banne police a toujours irwenté Se 
employé des nu^yens fûrs pour reconnoître 
un malfaiteur qui' cherche à fe cacher. Un» 
homme qui» n'ofe rendre témoignage de lui^/ 
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même eft un ennemi de la fociété. On peu 
obliger les citoyens vertueux à fe faire con«- 
noitre , & à déclarer leurs profeffions^ fans 
que leur liberté en foufTre. Ceux qui rou- 
giflent de leurs aftions cherchent feuU 
les ténèbres > oc il eft du devoir des magif- 
trats d'éclairer la conduite des méchans pour 
qu'on s'en défie. Le fecret & robfcurité 
font trop fouvent les mlniffres de la mé- 
chanceté. Le prince qui voudroit empêcher 
le mal qui fe commet ouvertement & en 
fecret , n'aoroît rien de mieux à fiaire que 
de donner à chacun de ks fujets une mar- 
que diftinftive , félon le fexe 9 l'âge & la 
profeffion : caria fourbçriefe cache fous le 
mafque de Thypocrifie, & les hommes les 
plus mal intentionnés afFeftent de paroître 
les plus irréprochables. Mais avant d'établir 
des réglemens efficaces à cet égard, je veux 
moji-même connoître le véritable état de 
ma capitale. Et je tirerai avantage du dé- 
fordre qui y règne , pour me mettre en état 
d'y remédier d'une manière plus convenable. 
Vifir, procurez- moi deux habits de déguife- 
ment, j'un pour moi, Tautre pour vous. 
Cependant , que l'émir- Matferak foit en- 
^ voyé en ambaffade au fultan de Cajpmir ^ 
pour s'informer de laprinceffe Hcmjunah >,♦ 
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Le vîfir envoya deux habits de faqulr au 

calais; èc dès le même foir le fultan àé^ 

guifé Te promena dans la ville accompagné 

de fon vifir. 

A peine furent -ils fortîs du palais ^ qu'un 
faquir^ une corne à la main> les-falua, & 
leur demanda s'ils vouloient partager avec 
lui les aumônes qu'il avoit reçues. 

Le fultan accepta l'offre de Tinconnu, 
craignant de l'offenfer par un refus. 

Ils fe retirèrent auffitôt dans un endroit 
fecrèt ; le faquir étranger tira de fa beface 
les provifions qu'on lui avoit données : il 
en ofFi it à fes frères , & ils commencèrent 
leur repas. 

*« Mon frère , dît le faquir au fultan dé- 
guifé 9 je vois bien que vous êtes encore 
novice dans votre profeffion. Vous n'avez 
pas cet air libre & dégagé qui fert au be- 
foin. Vous ne connoiffez pas le monde, 
J- -préfume , à votre contenance, que vous 
auriez été fort embarraffé, fi vous aviez 
fait la rencontre que je fis hier au foir en 
approchant de cette ville „. 

*• Quelle rencontre fites-vous dpnc , de- 
manda avec empreffement le nouveau fa- 
quir ? Les apparences font trompeufes. Quoi* 

B vj 
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que je fois moins communicarif quç vousV* 
je me crois auffi brave & auffi intrépide 5>*- 
^^ He'las !: dit le faquir, je commence à. 
craindre que vous ne ibyez un faux frère.. 
Ne favez-vous pas^ que nous fommes com- 
municatifs entre nous, & ré fer vés avec les 
profanes, au milieu de qui nous vivons >:- 
Quelles auftérités avez -vous pratiquées ? 
Quelles marques de pénitence & de fainteté 
avez* vous à montrer ?• Par la foi dont je- 
fais proféflîon> je vous quitte & ne veuîc: 
plus difcourir avec vous > fi vous ne me- 
donnez des preuves certaines que vous*, 
n'êtes pas un impofteùr, un faux frère j,.. 
Le vifir voyant l'embarras du fultan ^^ 
prit là parole 9, &c dit au faquir : 

^* O. dign,e. faquir !: d'où, venez - vous ?^^ 
êtes -vous donc fi étranger à notre com*- 
inunauté que vous ne connpiflîez. pas Ele:^^- 
un , le patriarche des faims , dent:, la fain- 
teté remplit la ville de Dèly , devant qui- 
lles émirs s'inclinent refpeôueufemenï^fje 
le peuple adore en baifant là trace de (q&. 
pas. Je vois bien que vous n'êtes à HUy 
que depuis fort peu de temps , puifque la, 
renommée i!EU:;jin n'eil. point ei^core pa^-^ 
■venue jufqu à vous ,,. 

î^ Mon frère, repartit le faquir ;; la. rer 
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liommée d!EUiren ne fe borne pas à la*^ 
feule ville Aé: Dély. Toute TAfie le. révère^ 
^omme un faint. Mais où font les marques- 
dé la fainteté empreinte fur fon front 6r 
fur fes joues ? Où. eft la maigreur de la {5é- 
BÎtence ? où font les traces des larmes que 
ce favori à^AUa ne ceffe de répandre* 
pour la Gonverfion des pécheurs \ Non ,. 
Jeune hypocrite vidage & l'expérience ne fet 
jettent point indifcrettement dans les (ilets> 
de la jeuneiTe. Le fage éléphant fe garder 
des pièges que lui tendent les fous. Maîr 
ne penfez pas que votre préfomption refte; 
impunie , & que là fainteté de notre pro* 
feffion foit: ainfi. profanée paf l'impiété fa— 
crilège d'une jeuneffe. infenfée „ ! 

Lé faquir fe leva brufquemcnt; &: cou^ 
rant çà & là dans les rues ^, il faifoit re^- 
tentir 1-air de fes plaintes.. 

A ks cris la: populace s*àflembla antotir 
•te^iii;. & quand on fut que deux jeunes> 
téméraires ,s*étoienC déguifés en faquirs j on- 
entoura de toutes parts le. fult^n & fon vifîr;. 
Le peuple fuperftitieux vouloit les immo- 
ler à fa fureur. Mifnar & Horam étoicnt: 
fort embarraffés. Le vifir prit un ton îm- 
gofant ,, &. s'écria'dîune voix, forte: ** Ef-* 
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claves, arrêtez, rdconnoiiTez votre fultaa 
fous l'habit dun faquir; profternez - voas 
devant le dieu de r/«^« , Tidole de fon 
peuple ,,• 

Heurèufement pour eux, les plus pro- 
ches du fultan le reconnurent auffitôt , 6c 
le protégèrent contre les infultes de la po- 
pulace effrénée. Sans cela , il étoit à crain- 
dre que le diCcours du vifir ne fut pris pour 
un vain prétexte dont ils fe lervoient , afin 
d'échapper à la jufle punition de leur crime. 

Quand le faquir vit que celui qu'il avoit 
pris pour un faux frère , étoit le véritable 
Mifnary fultan de Vlnde^ & que chacun 
fe profternoit devant lui ^ il voulut prendre 
la fuite. '^ 

<^ Mes amis , dit le fultan , qu'on arrête 
ce miférable, qu'on ne le laiffe pas échap- 
per. Et vous 3 Uorarriy ayez foîn qu'il foit 
conduit en prifon dès ce moment y qu'il y 
paffe la nuit fous bonne garde , & qu'il 
foit amené demain au divan de la jufiice ^. 

*' La volonté de mon roi eft un ordre 
immuable 5 répondit Horam) mais je fup- 
plie mon feigneur de retourner à fon palais , 
&: de ne fe plus expofer à la merci d'une 
populace infolente „. 

JAihar fuivit volontiers le confeil du vifir. 
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Le peuple lui fit un.pafTage iufqu'au palais. 
L'air retentiffoit de ces cris de joie : '* Vive 
Mifnar^ vive notre fultan, la gloire de 
fes efclaves ^,. 

Le fultan , de, retour à fan palais > die au 

vifir: ■ ♦ 

^^ Horam y chacun a une deflinée partî- 

,) culière qu'il ne fauroit éviter. La folie de 

,) ceux qui quittent le droit chemin , pour 

,, fe livrer aux caprices de leur imagination 

«déréglée, eftaffez fenfible par l'aventure 

„ qui vient de nous arriver. Il eft bon que 

» chacun relie. dans fa vocation > & cher- 

9, che à s'y diftinguer , fans fe mêler de celle 

„ d'autruî , où il n'y a q«e de la honte & 

„ du déplalfir à gagner pour quiconque n'y 

^) eft pas deftinë. Mais en interrogeant publi- 

;> quement ce faquir dans le divan ^ je ne 

„ ferai que donner plus d'éclat à une aven^ 

» ture qui n'eft pas à notre gloire. Je vou- 

>, drois donc qu'on me l'amenât auffi fecret- 

„ tement qu'il fera pofEble. Horam , les 

>; foibleffes des princes font toujours trop 

99 vifibles. C'eft pour eux un motif de plus 

9; de ne rien faire qui ne puiflfe être fu Se 

}^ approuvé de tout leur peuple „. 

Le vifir obéit. Le faquir ^ chargé de fers > 
parut devant le fultant 
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Couvert de honte ^ faifi de frayeur, Wfis^ 
vança en tremblait aux pieds de fon maître' 
& de fon juge y & frappant la terres de fon» 
front, il dit: 

*' Que le- prophète rende témoignage à la? 
„ vérité ! ^Ua le fait y je n'ai point tué 
^ Thomme dans ma colère ; je n'ai voulu 
j5 que défendre ma propre vie „.... 

.** De quel homme parles-tu , dir le fultan 
fy étonné en Tinterrompant ? Qui as tu tué r 
y, malheureux fàquir ? Que ta frayeur rende* 
y, témoignage contre toi „ 1 

** Hélas I répartit le faquir , que mon (eW 
rignem daigne m'écouter, J*ai offenfé la 
jy juftice du fultan , mon maître ; & le fang. 
yy de mon frère me pourfuit, 

„ Je voyageois hier pendant la chaleur 
„ du jour. Je vis un lieu enclos- d'un mur 
r, épais , que je pris pour un cimetière où 
y, repofent les morts. La porte étoit ouver- 
„ te. J'y emrai pour me mettre à l-ombre.. 

„ En entrant j'apperçus à une dès extrê--- 
y, mités une tombe ouverte. J'avance; ar- 
n rivé fur le bord du tombeau j ^entends un 
„ bruit confus , co^me les voix unies de 
,^ plufieursperfonnes. Je craignis que ce ne fût- 
„ rôuverture- d'une caverne de voleurs : je 
,^,ne fàvois fi jedevois avancer ou fuir „,. 
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ji Cependant , un jeune homrme coëffë 
d'un turban fort tout-à-coup de la tombe.- 
En me voyant il tirefon fabre , & s'élance 
fur moi pour me frapper» Se n'eus que le 
temps de preidie une pierre quiétoitàmes 
pieds. Je la lui jetai ^ & il tomba à la ren^f 
yerfe. J'avançai vers lui , j'arrachai le fabre 
de (es mains ^ & j'allois Texterminer y Ior& 
qu'il éleva la voix, en difant : Tu es mai- 
tre de nra vie ; mais prends garde à ce que 
tu vas faire , homme infenfé ; car en m'ô*-^ 
tant la vie , tilM'arraches à deux „ 

••• IntercÊt & ne pouvant comprendre corn-- 
ment il était pofEbfe que f ôtaffe la vre ^ 
deux perfonnes , en me vengeant de cet 
afiaffîn qui ayoit voulu me tuer fans que 
je l'euffe oflTenfé , j'héfitai , & je crois que 
je lui eufle pardonné. Mais voyant ma maitv 
tomber , il la faiiit Se voulut m'arracher le* 
iabre que je ne tenois. plus que foiblement* 
Je repouflai fes eilbrts , &c d'un feul coup* 
je lut coupai la tête ,). 

^ Je pris la fuite auffi-tôt, craignant d'être 
attrapé par fes compagnons. J'entrai dans la 
ville de Dcfy , où j'ai pafle tranquillement- 
la nuit'&c aujourd'hui, vivont des aumônes 
&> fidèles ^ jufiiu à ce quç jfài rencontré: 



42. Les Contes 

mon feigaeur & Ton vifîr fous Tbabit de 
deux faquirs,,. 

•* Et pourquoi t'es-tu donc accufé toî- 
fiiéme , reprit le fulran ^ puifque tu ne 1 as 
tué qu'en défendant ta vrè ,,. 

^( Modèle des jufles , répondît le faquîr , 
je ne me reproche pas de m'être vengé de 
l'affaOîn. Le ciel m'en eft témoin. Je ne lui 
ai 6té la vie que parce qu'il vouloit avorr 
la mienne. La néceffité feule m'a forcé à ce 
meurtre. Mon ame e(! feufement trbuHée , 
parce qu'il m'a dit qu'en lui ôtant la vie , 
je rôrerois à deux. J'ai craint qu'il n'y eût 
quelque mydère caché fous ces paroles ; ou 
peut-être il a voulu prédire que fa mort fe- 
■ roit caufe de la mienrîe ,,. 

^* Si le fait eft tel que tu le diS > continua 
le fultan , les remords du crime ne tom- 
bent que fur Faggrefleur* Ton récit me 
femble pourtant fi fingulier , que je veux en 
être éclairci.par d'autres que par toi. Tu 
n'obtiendras la liberté que lorfque j*auraî 
envoyé mon' vifir , avec une troupe de fol- 
dats , pour reconnoître l'endroit que tu as 
nommé ,9* 

Auffi- tôt le vifir commanda aux gardes de 
monter à chev.al. La curiofité du fultan ftit 
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iî grande 9 que, quoiqu^il fût tard» il vou*: 
lut accompagner Ton vifir* 

La compagnie des gardes fe rendit aux 
ordres du vifir. Mifnar & Horam montèrent 
fur leurs courfîers. Le faqulr » entre deux 
gardes 9 les conduifoir. 

Ils arrivèrent bientôt à la porte de l'en- 
clos 9 Horam defcendit de cheval avec dix 
gardes. Ils avancèrent à pied , conduits par 
le faquir qui les mena au tombeau où il avoit 
entendu un bruit confias de voix ^ & d'où 
le jeune homme étoit forti. 

Ils trouvèrent le corps de raiTaflîn étendu 
affez près du tombeau , & fa tête à quelques 
pas delà ; ce qui leur fit ajouter foi aux pa- 
roles du faquir* 

Les gardes defcendirent dans le tombeau. 
Ils n'y trouvèrent perfonne* Mais ils apper- 
çurent vers l'autre extrémité du cimetière 
une efpèce de monument ou châffe de pierre 
formée de deux morceaux de marbre noir , 
que couvroit une Iroifième pièce du même 
marbre. 

Les gardes voulurent lever cette pierre : 
leurs efforts furent inutiles. 

Le vifir , inftruit de ces particularités , en 
fit le rapport au fuhan. Mifnar ^ qui n'ayoît 
pas oublié les ftratagêmes que les. enchaa- 
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teurs avoient imaginés pour le furpren Jre i 
craignait quelque nouveau piège de leud 
part, il écoit incertain 6c irréfolu fur le parti! 
qu'il avoit à ptendre. 

Tôut-à-coup la lurt^e s'obfcurcit, le ciel 
paroît embrâfé comme une fournaife: on 
entend un bruit effroyaHe qui femble fortir 
du centre de la terre : une puanteur infou- 
tenable fe répand dans Tair. Du fein â^utt] 
nuage de feu on voit fortir une femme d*un: 
afpeft auffi terriHe que hideux : elte étoit 
portée fur un, monftre accent pieds. 

•Du côté oppofé, vers Torient , l^nuîtdîf- 
paroît con tre Tordre de la nature , le ciel 
brille de Tazur le pîus pur. Le foieîf revient 
fur {qs pas pour éclairer ^a marche gra- 
cieufe d'unenymphe aimable qui femble de f- 
cendre du cieL La douceur brille fur for> 
vifage? Tamour refpirefur fes lèvres. 

*' Hyppacufan ^ dit la nymphe célefte^ 
s'adreflant à k vieille forcière^ pourquoi 
viens-tu oppofer tes armes impuiflames à la 
force des deux : Mifnar eft le favori à^Alla, 
Mais s'il commet une injufticey le Tout- 
puiffant faura t'employer comme un inftriï- 
inent de vengeance pour punir le prince re- 
belle. Ne préfume donc pas de ton pou- 
voir 1 femme hautaine, Connois hs borneS' 
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de ta force, & ne prétends pas faire la, 
guerre au ciel. Crains que les fidèles génies 
ne répriment ton infolence : crains d'être 
comptée au nombre de ceux dont le^ corps 
étendus fur les rochers fervent de pâture 
aux bêtes féroces,,. 

*^ Vile efclave de la lumière , répondit la \ 

fordère Wyppacufan y je méprife tes mena- 
ces, & le v^in éclat qui t environne. Le 
défordre & la guerre > la terreur & le car- 
nage > le cahos & la defiruâion , font plus 
agréables à mes yeux , 6c plus chers à mon 
cœur que la fpleijdeur des cieux qu'habite - 
ton maître. Sache , efprit v^in &c fuperbe , 
que j'aimerois mieux être enfevelie dans le^ 
/ombres cavernes de Ka mort à côté de mes 
frères maifacrés , que d'être affife avec les 
efclaves tes femblables fur les trônes^ du pa-* 
radis ^9» 

** Femme auffi méprifable qu'ii^pîe? ré- 
pliqua la nymphe divine , cefle de blafphô- 
me * le nom de ton créateur , & les œuvres ^ 

quM a faites. Apprends à refpeder le T out- 
poiflant que tu n'es pas digne d'honorer,,* 

En achevant ces mots , une flamme corn-* 
me une épée à deux tranchans fortit de la 
bouche deladéeffe, & alla frapper Hyp^ 
pucufan au . milieu du nuage de feu qui l'en- 
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viroTinoit. La forcière jetta un cri horrible ; 
& s'enfuit vers les ioinbres retraites de i*oc- 
cident. 

La nymphe defcendit alors vers le fultan. 
L'éclat éblouiffant qui Tenvironnoit difparut. 
Mifnar , fon vifir Horam j & fes gardes fe 
ptofternèrent devant cet efprit cëlefte. 

" Levez- vous , Mifnar^ dit la. déeflfê j 
levez- vous, 6 favori du ciel! — Entrez har- 
diment dans le tombeau où les enchante- 
mèns ^Hyppacufan viennent de finir,,. 

Le fultan vouloit répondre , mais la nym- 
phe lie lui en laiffa pas le temps. EUe le 
conduific précipitamment vers le tombeau 9 
en kii ordonnant d'y entrer .avec elle , & 
d'ouvrir le monument qui étoit au fond. 
- Qliand il leva la pierre de marbre qui le 
fermoir , un foupir fortit de la terre , & une 
beauté parfaite fe réveilla comme d*un pro«^ 
fond fommeil. 

^^ Etre adorable , dit le fukan avec une 
tendre émotion & un refpeâ: ^gàl au doux 
fentiment qu'il éprouvoit à la vue de la 
belle inconnue 1 être adorable , dites - moi 
qui eft celle que )'ai le bonheur de délivrer 
de la demeure des morts ,,. 

** Ah ! dit rétrangère en ouvrant les yeuv 9 
es-tu Tindigne Bcnnaskar ou le yWMahoud'i 
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Ah ! laiffez-mo! dormir jufqu'à la mort , afin 
que ]e ne voie plus les horreurs de la vie 39* 

*' -Quoi ! s'écria le fultan y frappé d'éton- 
nement & ravi de joie , eft-ce la princeffe 
de Cajftrrdr que je retrouve ,, ? 

^^ Hcmjunah , princefle illuftre 9 dit le 
vifir Horam , vous \^ez à vos pieds le glo- 
rieux ili//^/xr, le magniiique fultan des Indes jy, 

La princeffe jetoit autour d'elle des re- 
gards furpris y incertains , égarés. 

*' O Hcmjunah ! dit le Génie y ne doute 
point de la vérité des paroles du yiCnHoramm 
Le fultan de VIndc eft devant toi : c eft Mtf- 
coma , ton ange tutélaire , qui t'en affure 9,; 

^^ O Génie! la reffource & la confola» 
tion des affligés , lui répondit la princeffe 
raffurée^ le doute difparoît devant toi. Mais 
ne t'étonne pas de mon incertitude. Toute ' 
ma vie n'a été qu'une fcène d'illuiîon. \/4lla^ 
6 Alla f pourquoi as*tu fait la plus foible 
de tes créatures > la plus fusette aux prefti^ 
ges du menfonge & de Terreur „ } 

*' Douter de la fageffe &c de la provi- 
dence divine > interrompit Macoma , c'eft 
faire comme l'enfant de la folie qui fe pare 
de la majefté de la raifon. Va y miroir d'é- 
quité 6c d'intelligence , éjends ta main , & 
mefurç les cieux innombrables des fidèles i 
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pends ta balance égale, & pèfe la fagefle 
de ton créateur 9 6c l'équité de fes œuvres. 
Va enfin t'unir à la race maudite de la fu- 
reur de qui je t'ai préfervée , &c raille avec 
ces infenfés la bonté inHnie que tu ne peux 
comprendre „. — 

*' O Génie ! épargi^ma foibleffe , répon- 
ait Hem/unah d*un te? pénétré. Mon efprit 
s'eft égaré. Je reconnois la folie de mes pen- 
fées. Foible efl: Tenfant de la terre , &c fes 
penfées ne font que confudon,,. 
" ** U eft vrai , dit Macoma^ l^homme eft 
foible f maii doit-il être orgueilleux ? Ta 
foibleffe ne devoit-elle pas te préferver des 
penfées de l'orgueil & de la préfomption ? 
Ne te fouviens-tu plus que le fultan Mifnar 
a fouffert comme tçi & avec toi j pour avoir 
manqué de confiance en celui qui peut tout» 
A ce moment > Hyppacufan te feroit re- 
tomber dans TafFreufe, léthargie d'où je t'ai 
tirée , fi Alla qui a vu tes foufftances n'avoit 
pitié des plaintes queiles t'arrachent ^>. 

^* Béni foit Alla , dit la princeffe ! & bé- 
nis foient fes ferviteurs qui aiment à inf- 
truire & à fecourir le foible & Taffligé,,. 

** Se repentir de fes fautes, continua le 
Génie 9 ceft en , implorer le pardon \ & le 
mériter. Hcmjunah y quoique longtemps 

opprimée 
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^Imée par les méchans , quoique longtemps 
accablée fous le poids du malheur, a tou*^ 
jours ëté pure & innocente. Sa chafteté a 
confervé la fleur de fa beauté au fein de la 
triftefle 6c de laffliftlon. Mais je ne parle- 
rai point de Cqs malheurs , perfonne n'efl 
plus en état de les peindre que celle qui les 
a foufferts ,>• 

^^ Sultan de ÏInde 9 ajouta Macoma en 
parlant à Mîpiar 9 je remets la princeflè de 
Caffimir ent;-e vos mains , perfuadé que vous 
la traiterez fi noblement & fi généreufe- 
menty que la délicate(]^ de fes fentimens 
n en fera point oflfenféé. Envoyez d'abord 
un ambaifadeur à (on digne & vertueux père^ 
pour lui apprendre le fort de fa fille chérie, 

,, Les leçons de Macoma 9 dit le fultan 
proftemé jufqu'à terre , font les leçons de 
la vertu & de Thumanité ; fa volonté fera 
accomplie, ^^ 

Le Génie difparut» Mïfnar détacha queW 
ques - uns de fes gardes avec ordre de fe 
rendre en diligence à Dély j & de dire au 
chef des eunuques de préparer & amener ua 
Palanquin avec tout ce qui feroit néceifaire 
pour conduire commodément la princefle 
de Cafftmir. 

Pendant tes préparatifs ^ le fultan 6c foii 

(Tome XXX^ G 
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vifir entretinrent Htmjunah. Horam defîroit 
ardemment d'entendre le récit de fes aven- 
tures. Le fultan n'en avoît pas une moîn-i 
dre envie ; mais il diiTéra de lui parler i 
îufqu'à ce que , de retour au palais , elle fe 
fût remife des fatigues qu'elles avok efTuyées. 

Les chef des * eunuques arriva avec un 
Palanquin & des efclaves. La princefTe ren- 
tra à Dcly avant le jour. On la conduisit 
d'abord au palais de Mifnar^ où on lui avoit 
préparé les plus beaux appartemens : elle y 
&t reçue par les premières femmes du férail. 

Cependant le fultan n'avoit pas oublié de 
faire élargir le faquir. Il alla au divan comme 
à l'ordinaire ; Se après avoir rendu la juf- 
iice , il rentra dans fon palais pour prendre 
quelque repos. 

La princefle de Caffimir^ pénétrée de re- 
connoiÂance , s*étant un peu remife de {t% 
fatigues paffées , envoya le chef des eunu- 
ques au fultan 9 le foir du même jour , lui fai- 
iant demander la permiflion de venir fe jeter à 
fes pîedsj en reconnoiffance de fa délivrance. 

Mifnar reçut avec joie ce gracieux mef- 
jage. Il fit venir fon vifir, & entra avec 
lui dans fonnérail. La princefle de Caffîmir 
jétoit aflife fur un trône d'ivoire , au milieu 
d'un cercle nombreux de femmes &c dV- 
claves. 
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' La prînceflfe defccndit du trône y dès 
iqu'elle vit le fultan , & fe profterna devant 
lui. Mifnar s'empreffa de la relever en la 
prenant pat la main , & lui difant : „ Le- 
vezrvous j princeffe adorable : ne vousabaif- 
fez point ainfi devant votre efclave ^,. 

ïltmjunah répondit : „ O mon illuftrè 
libérateur 1 la renommée qui augmente or- 
dinairement les vertus des princes , ne peint 
que fbiblement les rares qualités du fultan 
de VInde. Ceux^ qui ne Tont point vu ne 
peuvent avoir qu'une idée fort imparfaitie 
de fon mérite", 

,^ Si la flatterie pouvoit me plaire , ré« 
pondit le fultan ^ ce Teroit fans-doute dans 
la bouche de k princeffe de Caffîmir. Maïs 
Je veux vous mettre fur un fujet plus élevé, 
qui donnera une plus )ufte matière à notre 
admiration. L'aimable Htmjunah a promis 
de nous raconter {t% aventures furprenantes# 
Hpram , le fidèle ami de mon cœur , & Te 
compagnon de nos malheurs 5 eft venu avec 
moi en entendre le récit **• 

5, Prince , dit Hemjunah , j'auroîs tort 
de vous faire un myftère de ce que voHS 
défirez tant favoir **. 

Le fultan fit figne aux efclaves de fe retirer; 

C ii 
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JL E L eft fouvent le fort des grands , dît 
la princeffe de Caffimir ^ de voir leurs in- 
térêts particuliers facrifiés au bien public. 
La gloire & l'honneur (ont des motlfe qui 
rendent le facrifice moins dur à votre fexe, 
6 prince ! mais pour nous , nous fommes 
immolées fans que Ton confulte aucun de 
nos fentîmens ; & nous n'avons d'autre 
tnoyen d'être utiles au bien public ^ qu'en 
'donnant notre main contre Tinclination de 
notre cœur. Telle devoir être ma deftinée. 
Je n avois pas encore treize ans : mon père 
nie promit au prince de Géorgie. Quand ma 
mère m'apprit cette fatale nouvelle , je lui 
répréfentai refpeftueufement mon extrême 
-jeun^fTe : j'ajoutai que je ne connoiiTois point 
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le prince de Géorgie , & qu'il m'étolt împof^ 
fible de me décider en fa faveur y fans fa-* 
voir s'il avoit des vertyis qui méritafTent mon 
efiime & mon affeftion. 

yj Ma chère enfant , me dit Chtdcra^adc , 
il ne faut pas confidérer uniquement notre 
propre avantage dans les engagemens de la 
vie. Il faut que notre bonheur particulier 
foit joint à lutilité publique. Votre père ^ 
des obligations au prince de Géorgie y qui 
lui a rendu de grands fervices dans les der-- 
nières guerres , & il ne fauroit* mieux les 
reconnoitre qu'en lui donnant fa fille unique. 
Tous les peuples de CaJJimir approuveront 
votre choix, qui s'accordera fi bien avec leurs 
vœux , & ils fe réjouiront de voir leur bien- 
faiteur heureux en pofTédant leur princefTe *^ 

„ Mais , .madame y répondis-je y le bon- 
heur des fujets de mort père exige-t-il de 
moi un pareil facrifice ? Exige-t-il que je 
fois exilée dans un pays étranger > dont 
î'ignofe les mœurs & le langage ? Les peu- 
ples de Cajpmir me regardent-ils donc comme 
un monftre dont l'abfence doit contribuer à 
leur gloire & à leur félicité ? Hélas ! où fera 
la douce union des cœurs ^ où''feront les 
délices de l'amour , dans un engagement 
précipité avec un inconnu^*"? 

Cii] 
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), Les plaifirs imaginaires de ratnour> me 
téfXiqw^Chederaïadc ^ font de vains preftî- 
ges inventés par les mauvais Génies pour 
augmenter le nombre des enfans défobéif- 
fans. La faine raison & la vraie politique 
ne recortnoiffent point le defpotifme de l'a- 
mour. La convenance eft la mère de i^union 
parmi les princes & TafFédion en eft la fille.,. 
Le feu de la paflion eft bientôt éteint par 
11^ caprice ^ la jouifTance y le dégoût &c la 
réflexion. L^s nœuds que forme Tintérét &C 
Tutilité, tant dans les foctétés privées que 
dans les alliances publiques 9 font éternels^ 
Voilà , Hcmjunah > des raifons affez fortes, 
pour vous engager à condefcendre aux vues^ 
de votre père ; 6c je ne doute pas qu'elles, 
ne fàiTent impref&on fur vous ^ fi vous ave^ 
affez^-'^de prudence &c de fageflTe pour en 
fentir la folidité. Si vous manquez de la pru^ 
jence néceftaire pour faire un choix €on«« 
venable , il eft jufte que vous vous laiffieZ' 
înftruire & conduire par ceux qui font en-, 
état de diriger vos démarches vers le plus 
grand bien «*. 

Chederaifidc me quitta. Je verfois un tor-^ 
rent de larmes. Livrée à mes réflexions , j'en-, 
vifageois en frémiffant la dureté de mon fort. 

Ma nourricd EloubrQu ayoi^ été témoin» 
des ordres févères de jna mère> &: dii: de,'^ 
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voir cruel qu'elle yenoit de m'impoier. Elle 
tâcha de me corifoler ; mais fes paroles glifr 
foient fur mon cœur > comme un vent lé* 
ger fur la pente des rochers. Pour comblç 
de malheurs , je vis entrer le chef des eu- 
nuques , qui me dit de me préparer à rece<- 
voir le fultan mon père. 

Le Riltan de Caffimir entra dans mon ap-^ 
partèmenti & je pie profternai devant lui. 

i^ Hemjunah^ me dit-il^ le prince de C7ear? 
gie eft mon ami. Je veux lui donner ma fille **• 

Cette brufque annonce d*un malheur que 
)e n'a vois garde de foupçonner la veille ; mq 
frappa comme un coup de foudre. Je m'éva- 
nouis en la préfence du fultan ^ fans avoir, 
la fofce de lui répondre; & quand je repris 
Tufage de mes fens , je me trouvai fur un 
fopha > & ma nourrice étendue à mes pieds. 

,3 Mon aimabfe princeffe , me difoit Elou* 
trouj qu'il eft dur pour moi de vous voie 
ainfi affligée ^ & que je crains d'augmenter, 
encore votre affliftion par les nouveHei que 
je fuis chargé de vous annoncer ! 

„ Parlez, ElvubroUy lui répondis -je en 
foupirant, ne craignez rien; que peut - il 
m'arriverde pis que mon ipariage avec un 
prince étranger? 

I, Princeffe > me dît-elle , on attend le 

C iv 
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prince de Géorgie , il doit venir ce foîr/ Oïl 
fait déjà les apprêts de la noce. On règle 
le cérémonial , on arrange le feftin ; & déjà 
les muficiens font avertis. 

,3 Cruelle Eloubrou , lui répartis-je , que 
Viens -tu m*annoncer? Je ferai cette nuit 
la vtâime des volontés de mon père. Je 
ferai donnée en récompenfe au deftrufteur 
des villes , au raviiTeur des yierges ;. car tpl 
eft par état un conquérant h 

yj Non , princeffe adorable , reprit vive- 
mentNune jeune efclave de la fuite à'JE/ou^ 
trou. Non , vous ne ferez point Uvrée en 
proie au prince de Géorgie. Repo fez- vous- 
en iur moi *^, 

Ma fidèlle nourrice fut étonnée , & dk 
ce que fon efclave difoit , & du ton affir- 
matif dont elle le difoit/EUe voulut appe- 
ler le chef des eunuques. Mais Tefclave fit uit 
iigne de la main, & Eloubrou relia immobile 
devant elle , ainfî que le reôe des efcliaves. 

„ PrinceïTe , continua»t-elIe , je fuis Tamie 
des malheureux, lé Génie vengeur des en- 
ans opprimés par Pautorité févère & capri- 
creufe de leurs parens* Donnez, moi votre 
main , & je vous délivrerai du monftre que 
vous redoutez. 

,5 Quoi ! dis-je en tremblant , jç redawfe 
Falliarîce du prince de Géorgie , parce qu'il 
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tR étranger , & )e me fierois à «ne efclave 
que )e ne connois point , & je fuirois h\ 
cour de mon père , fans favoir où elle me 
conduiroit. Non. — 

,, Eh bien ! refiez & ne vous plaignez plus 
de la dureté de votre fort , me dit Tefclave. 
J'entends une muiique guerrière qui vous 
annonce l'arrivée du Prince» Adieu, mai-^ 
trèfle ^chérie du fier & indomptable Géorgien. 
J'entendis ^ en effet ^ le bruit des tynr* 
baies mêlé au fon aigu des trompettes. Je 
ne doutai point que le prince ne fût ar- 
rivé , & qu'il n'allât entrer au ferait avec 
mon père. Je tendis la main à Tefclave , en 
lui difant : ,> Délivrez^moi de la colère de 
mon père **. 

Uefclave me prit la main avec emprefle* 
ment : elle fouffla de fa bouche une vapeur 
légère qui remplit la chambre > &C nous nous 
élevâmes dans un nuage. 

J'ignore comment je" fortis du palais de 
mon père. La nouveauté de cet enlèvement 
me frappa de frayeur ^ & je m'évanouis; 
Quand )e revins à moi , j'étois dans un ap^ 
partementv magnifique ; & en ouvrant les 
yeux 9 je vis un jeune homme aebout de^ 
yant moi, 
^ Charmante princeffe i adorable Hen^ 
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ndhy me dit-il en fe jetant à mes pîedi^ 
puis-je efpérer que vous agréerez le férvice: 
que je viens de vous rendre; en vous délit 
vrant du prince de Géorgie} 

„ Eh ! quel fer vice m'as - tu rendu , lui. 
demandai-îe l. Hélas ! — - Où m'as - tu con^ 
fluite ? Qui es-tu , homme téméraire , qui 
ofes refter debout devant là princeffe de 
Cajfimirl Eloubrou^ ma fidèle Ehubrouy où 
étes-vous ? Où Q&Pickfagy le chef de mes 
eunuques ? Où font mes efclayes ? Ou font 
les gardes du férail ? 

„ Princeffe, répondit le jeune homme ^ 
ne vous fatiguez point à les appden ÏW 
font dans le royaume At Caffimir ^ où nous< 
les avons laiffés j &c vous êtes kDéfy^ danS} 
Iz maifon du marchand ^^/z/z^aiA^r. Mais^ 
pour ne vous pas laiffer plus long- temps 
<lans l'incertitude de votre fort, fâchez , ô' 
princeffe! qu'il y a plufieurs années que je. 
fois le commerce de Caffimir à DUy. Quoi-- 
,,qu€ je ne vous euffe jamais vue, je ne; 
powVois manquer d'entendre parler de votre 
extrême beauté, toutes les fois que je venois. 
à- Caffimir ; car vous étiez le fujet de tow'^ 
tes les converfations. On ne parloit par- 
tout que de la princeffe Hemjunah^*^ il^n'étokr 
pa$ même permis de louer une autre beauré«. 
);&pcis de yos çhiu:mei fur leLiapeort.d& 
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la renommëe , je rëfolus de vous voir ou* 
de mourir. Pour cet effet, je tentai plu* 
fieurs fois de corrompre la fidélité de vos 
gardes^ des eunuques du férail > &c même 
de votre nourrice Eloubrou. Ce fut en vaini 
Mes offres furent répétées. Voyant que tout 
artifice bumain étoit inutile, j^eus recours 
à un pouvoir furnaturel. Je recherchai ceux 
qui poffédent Tart d'enchanter. J'eus de la 
peine à trouver un magicien y ce qui me 
fit douter quelque temps qu'il y en eût* 

Enfin f un foir que ]e revenois de mon ma^- 
gafin , ]t m'entendis appeler par mon nom;. 
Je jdétourne la tètQ , & je vois une femme 
avec un manteau brun fur fes épaules , & 
un voile fur fon vifage , elle me dit t « Bcn^ 
naskar y fuivez-moi >»- 

Comme j:e penfois] toujours ï la belle 
Hcm/unak , & comme on fe flatte aifément 
fur la réofSte de ce qu'on defire avec paf- 
fion, je m'imaginai fans peine que cette 
femme étoit inâruite de ce qui fe paffoit 
dans mon cœur, & que mes vœux alloient 
être accomplis. Je la fuivisJ] 

Après m'aypir feît traverfèr différentes^ 
Tucsj elle s'arrêta devant une grande maÎ4 
fon» Je comptois que la porte s'ouvriroit ^ 
& 91e nou$ çntrmons» Au contraire , \t^ 
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vis ma conduftrice frapper la terre du.pîèd :^ 
& difparoitre à mes yeux.. 

Je ne perdis pas toute efpërance. J'atten^ 
dis conftàmment jufqu'à la nuit , efpérant ou 
gu'on ouvriroit ,, ou. que U. femme repa*!- 
Hoîtroit. 

On n'ouvrit, point là porte y & là femme 
ne reparut pointi Ainfi, aprèi avoir attendu 
plufiçurs heures en vain > je repris le. che-t 
«lin de ma maifon,. 

Le chagrin & 1 amour m*èmpêchèrent d« 

dormir,. Je me levai U lendemain de grand: 

^ matin. Je fortis.. A peine étois je dans.la rue 

que j'apperçus là magiciennes qui me faifoit 

figne de la fuivre. J'obéis fans héfiter.. 

Sûrement, disois-je en moirméme^ elle. 
Ifoffede un pouvoir plus qu'humain. Elle a. 
jeté fes regardst fur: moi .? j- obéirai à/es vo-^ 
fontes.. 

Elle me mena' par les mêmes rues q^ie là: 
veille îufqu'à la. maifon devant laquellej 
javois pafleplufieurs: heures du foir précé*^ 
dent. Dès que nous y fûmes arrivés^ mai 
condùârice. difparut en s-enfônç^t fous la: 
•terre , comme la première fois. 

Quoique- très-fâché de me voir trompé; 

une féconde fois x ]ç réfolus pourtant- de. rêfi^u 

' ^. là: jufqii'i la ouït. 9^ &. d'x ^ttfiodf£L^ {^ 
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îtemment une nouvelle apparition de ta ma» ' 
gtcienne , julqu^à ce que les gardes de la 
ville m^obUgeaflent.de me retirer. 

Là nuit vHir, fans que i¥M>n attente fût 
fatisfaite. Je rentrai chez moi aussi incertain 
qu'auparavant de ce que me vouloit cette 
femme. 

Le lendemain j*alloîs , comme de cou« 
tume, à mon magafin. En fortant^ ]e revis 
la même femme qui m^attendoir à Tentrëe 
èa marché par où je. devois pafler. Elle me 
fit ligne de la fuivre. 

Cette cqnôance de fa part â me recher** 
cher m'infpira dé la confiance. Après lavoir 
déjà fuivie deux fois y je ne pouvois guères 
lefufer de la fuivre une troifième. Elle me 
mena devant la maifon que j*avois eu fe 
temps de contempler à loifir. Puis elle dii^ 
parut de la même manière que la veille Sic 
le jour précédent. 

Mais je n*abuferai point dé votre patience,, 
6 prînceffe !; par un récit particulier des coud-, 
&s que me fit faire cette femme. La même 
Icène fut répétée pendant onze jours conféu. 
axék. he douzième, je vins encore devante 
la maifon avec ma condtiArîce% EUe dift>a- 
f ut , & je reâai comme immobile , dans Yzt^ 
Ififisite de ce qiàatmçrQit. La eort&rouyxit^' 
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je VIS CoTÛr plufieurs efclayes armés de char*^ 
boucks. 11$ m*d!ffaillifent , en difant que j'étois 
un voletir qui rôdoit depuis plufîeurs purs 
autour de la maifon. 

J'avois beau leur dire mon nom & les 
aïïurer que j'étois un marchand de la ville ^ 
connu pour un honnête- homme y ils ne vou* 
toient pas entendre raîfon. J'effuyai une grêle 
de coups. La réfiftance eût été vaine. Je 
cherchai mon falut dans la fuite ^ & grâce 
à Tagilité de mes jambes , je fus bientôt hors 
des mains de ces afiaflîns. 

De retour chez moi r je me livrai au cha^ 
frin que mû caufoit une telle aventure, où, 
après avoir été trompetant de fois par une., 
jnalheureufe forcière, j'ai reçu cent coups 
de chabouck pour récompenfe de mon affi* 
duité à la furvre. Au milieu de mes plain- 
tes , je fentis ma chambre trembler^ & je- 
yis la magicienne fortir de deffous le plan* 
cher. Sa vue me confola, 

^* Bennaskar, me dît-elle , je fuis DTin^ 
Famie des malheureux , & la proteâtrice de 
.tous ceux qui ont. récours à mes enchante- 
Biens. Il y a long-temps que j'ai les yeuK 
attachés fur. vous^ Jeconnoîs vos penfées. 
l'ai voulu éprouver votre foi. C etoit pour 
«'aflurer fi vpu&crpjfiez ti<àkpentkhmsfi 
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gîe i ^^ ]^ vous ai trompé tant de fois.. 
^lia veut que &s adorateurs le fervent ea 
êtres raifonnables* Nous qui aimons à le con«- 
trarier en tout^ nous e:ugeons une obëiffancè 
aveugle de ceux qui nous rendent hom'- 
mage ^,.. 

**^Qui que; tu fois, princeffe ou Génie ^^ 
m'écriai- je , mets ffem/unak dans mes bras ^ 
& je te ^onfacre le reftô de mes jours. 

«* Si tu m'es fidèle;, répondit l/Hn y je te 
livrerai la princeffe de CaJJîmirjàhs demain ,p 
avant le coucher du foleil „•. 

** UUn me déclara alors ce qu'elle defiroît 
de moi en retour du fervice que je lui de- 
mandois , & je lui promis de faire en tout fa» 
volontéi 

" Eh bien !! me dit-elle , va préparer toni 
palais de D^ly à recevoir la belle Hemjunah.. 
Mes. efclaves t'y porteront. Pour moi , je 
vais aller repréfenter une efclave de la. prin- 
ceffe, & tu peux, compter que je te l'amè-r 
nerai inceffamment „•. 

^^ Elle prononça enfuîte quelques paroles; 
magiques que je n entendis pas^ &. je viss 
jaroître un efclave noiri^ 

Tranfporte mon ami Bennaskar àzn^ (om 
Balais de Dilx % M dit - ellç/ Ajpute à ^ 
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tréfors tout ce que Vart des enchantemeto 
peut produire. 

L*efclave noir me prit dans ks bras , &C 
dans un inftant je me trouvai dans ma mai- 
fon de Dély ^ qui eft à préfent un palais en- 
çjianté. I7lin a rempli fes promeffes : je pof- 
fède la belle & adorable princefTe Hem^ 
junah ,,. 

Tel fut le rëdt que me fit Bennaskar. Je 
lui répondis comme il convenoit à mon rang. 
-'<*. Marchand de Défy , ne parlez point avec 
tant d'aifurance. Ne vous flattez pas que la 
princeffe de Cajjimir puiffe devenir répoufé 
de B^nnaskar. Il vaûdroit mieux' pour vous 
donner avis au fultan de VIndc que >e fuis 
ici, afin quil me fît reconduire chez mon 
père M. 

<^ Et vous , princeffe > me dit-il , ne fby ez 
pas fi fière ; fongez que vous êtes au pour- 
voir du marchand dont vous, dédaignez fat-; 
liance jy. 

*< Eflclave, lui dîs-Je J un ton impérieux-; 
Mahomet ne fouffrîra point que tu opprimes 
rinnocence y m que tu déshonores celle qui 
ne t*a point offenfé ^,. 

** Vraiment , répliqua l'impie Btnnatkar^ 
Mahomet auroît bien de Inoccupation , s'il 
^ fiiettoit en p€iix& d'empêcher (çm ^, v^ 
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ifui (e commet dans le monde. Non j ma 
princefle , nous n'avons rien à craîfklre; nous 
fommes ici en sûreté. Ulin me protège „. 

^^ Mais que t'a donc demandé la magi- 
cienne pour prix de Ton fecours ^ & que lui 
as-tu promis ? Réponds , miférable ; à quel 
prix as-tu acheté mon innocence , & le droit 
de me maltraiter aihfî ,9 1 

" Vous lallez voir tout-à-j^'heure ^ répon- 
dit Bennaskar. .Entrez dans la chambre nup- 
tiale , & votre curibfité fera fatisfeite ,^. 

*^ Traître ^ infâme y lui dis-je j ofes-tu me 
parler ainfi 5, ? 

*' Princeffe, me répliqua-t-i! , que me fer- 
viroit de feindre avec vous ? Ulin vous a 
fivrée à Bennaskau Suivez-moi de bon cœur^ 
ou vous me fuivrez par force ,>• 

J'étois indignçe de fon înfolence. ** Hé- 
las ! m'écriaî-}e dans Famertume de ma dou- 
leur , où eft Chéderaïadcj pia bonne & ten- 
dre mère ? Où eft mon père j le fultan de 
Caffimir ? Où font les peuples innombrables 
foumis à fa puiffance ? Faut-il que fa fîile 
périfle viftïtne déplorable d*un marchand de 

Bennaskar étoit fourd à mes plaintes. Il 
fe jeta fur moi^ me prit entre fes bras , & 
m'enleva par force de la chambre où nom 
étions. 
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Je rempliflbis la maifon de mes cris, ht 
barbare , infenfible à mes larmes , continua 
de me tranfporter de chambre en chambre. 

Me voyant au pouvoir de ce vil ravif- 
feur , Tefclave d'une forcière , je m'avifaî 
d'un ftratagême que je crus propre à retarder 
au moins de quelques' inftans mon déshon- 
neur. Cétoît Tunique reflourcc qni me reG- 
toit dans la fituation où je me trouvois. 

^^BennaskoTy lui dis-je d'un ton moins^^ 
irrite , pourquoi ufer de violence envers une 
princeffe innocente ? Pourquoi me porter 
ainfi d*appartement en appartement ? Allez- 
vous m'enterrer au centre de votre palais î 
Sans- doute vous ne voulez pas déshonorer 
k fang qui coule dans mes veines. Mettez* 
moi en liberté , envoyez chercher le cadi j 
& purfque mon deftih veut que je fois Té- 
poufe de Bennaskar^ que j*aie au mcMns des 
témoins & des preuves légales de la légiti-» 
mité de mon mariage. Ctst une chofe quQ 
vous ne pouvez me refufer „. 

" Non , non , répondit mon cruel ravîf- 
feur , que vous ayez des preuves de votre 
mariage , ou que vous n'en ayez point ^ 
c'eû ce qui m'imporfe affez peu. ^ pourvu 
que j'en goûte tes fi^uits. Mon in)patienc& 
ne peut fouffirir de délai. Demain nou$ par* 
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lerons de ces formalités : nous fongerons à 
votre honneur ,- quand ma pâffion fera fatîs- 
, faite; mais à préfent , ks momcns fon^trop 
précieux pour les perdre en de vaines for-* 
malités ,,. * 
Ainfi parla cet homme féroce. 
Il m'emportoit toujours entre fes bras* 
Nous arrivons à une chambre voûtée. B 
me remet fur un fopha y &c ferme la porte 
avec empreffement. 

** A préfent ^ continua le traître ^ je dois 

accomplir la promeiTe que i'ai faîte à Ulin^ 

Vous allez voir , ô princefle ! à quel prix 

) ai obtenu la pofTeffion de vos charmes ,,» 

Tranfportée d'indignation , faifie deirayeur^ 

& prefque sûre d'un malheur que ]e ne 

voyois plus aucun moyen d'éviter , j'eus 

confiance en la bonté du prophète qui dé* 

livre les jufles des pièges des méchans. Je 

ne me fuis point trompée dans mon attente» 

Bennaskar prit la lampe qui pendoit de la 

voûte au milieu de la chambre. Il répandit 

une poudre fur la flamme ^ en difant ces 

mots qui m^ firent frémir. 

yy Vaine proteftrîce de la vertii^ à^Hem^. 
junah , hâte-toi de venir ; fois témqin du^ 
triomphe d^f/AVî , ton ennemie,,. 
A ces mocs^ la voûte trembla. Bcnnaskai^ 
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parut interdit. Une voix fortit de la mti^ 
raille , & tâcha de le raiK^urer , en lui criant : 
^, B^naskar ^ faifis ta proie , & né crains 
point les vains efforts de mon ennemie Ma^ 
coma ,9 • 

Le vil raviffeur , encouragé , me prît dans 
fes bras , s'efForçant de me jeter fur un lit 
nuptial préparé pour être le théâtre de mon 
déshonneur. Tout-à-coup ma libératrice pa- 
rut dans un nuage d'azur. Son air majeftueux 
en impofa à Bcnnaskàr. 

„ Malheureufe princefle y me dit-elle, 
tque votre imprudence vous a été funefte! 
dans quel danger elje vous a précipitée, 
malgré mes foins y ma vigilance & mon 
pouvoir ? Si vous n'aviez pas écouté une 
. efclave infi délie , jamais l'enchantement de 
la forcière Ulin n'auroit triomphé de nous. 
Tu t'es perdue par ta faute , malheureufe 
Htmjunah\ & puifqu'elle t*a livrée au mé- 
chant Bennaskar , il n'eft plus en notre 
puiffance de te délivrer des mains de ce 
mortel déteftable j, . 

Bennaskar y que la préfence de Macoma 
avoir d'abord intimidé y ofa infulter à mon 
malheur devant ma proteârice. 

„ Hemjunah m'appartient , s*écrîa-t-il d'un 
air triomphant \ Ulin ne m'a point trompé» 
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O prîncefle ! continua le monftre , foumeN 
tez-vous à votre deftinée. Que votre GcnU 
tutçlaire foit témoin de mon bonheur qu'il 
ne peut empêcher,,. 

En achevant ces mots , il ofa porter U 
main fur moi« Je lui réfiftai. Macoma s*a-* 
vança auffi-tôt vers lui , & le frappa fie fa 
baguette , en difant ; „ Vif efclave de l'i- 
niquité, crois- tu que le ciel livre l'inno-/ 
cence à la difcrétion du méchant ? Crois-; 
tu qu'il ne puifTe confondre tes deiTeins in- 
jures • il eft vrai ^ lunprudence de la prin- 
ceffe m'empêche de pouvoir la dëlivreif de 
tes mains. Mais )*ai aiTez d'empire fur toi . 
pour rendre tes efforts inutiles. Toutes les 
fois que tu oferas regarder la princefTe y elle 
perdra Tufage de (t^ fens , & toi tt% defirs ,j • 

Bennaskar y irrité , s'écria : j. Ta colère 
eft vaine , & ta malédiâion fera fans effet > 
Génie impuiffant. Je vais confulter UUny 
la maitreffe de mon fort. Elle faura me 
fouftraire à ton pouvoir ,9 . . 

L'enchantereffe UUn entra auffi-tôt dans 
le cabinet voûté 9 dont Mahoud vous a fait 
la defcriptîon : ,j O ennemie de notre race 1 
dit- elle en frémiffant de rage > qu'as- tu dit?, 
Fatale négligence ! Pourquoi n'ai-je pas 
prévu ta malice ? pourquoi n'ai-je pas. fgng^ 
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i prémunir Bennaskar contre reffét de h 
fentence que tu viens de prononcer contre 
lui ? mais puifque Tarrêt cruel en eft portée 
je vais y ajouter une nouvelle circonf- 
•tance, 

„ A moî ;, moti fidèle efclave > continua- 
t-elle en ifrappant du pied. ** Un nain ^ 
d'une figure hideufe , entra auffi-tôt dans 
la chambre par une porte invifible. 

„ Nègre , lui dit-elle j fôisj^humble fer* 
viteur dé Bennaskar mon ami. Quand tu 
verras cette fille rebelle , privée de lufige 
de (ts fens 5 tu l'enterreras fous le pavé de 
cette chambre. Et vous , Bennaskar y ajou- 
ta-t-elle j recevez cette fiole. Quand vous 
voudrez jouir de la converfation de la prin- 
ceffe , qu un efclave aflSdé verfe une goutte 
de cette liqueur fur fes lèvres , Hemjunah 
revivra , & du cabinet voifin , vous, pour- 
rez lui parler & lentendre , pourvu qu elle 
ne vous voîe pas ; car je ne puis détruire 
Teffet des enchantemens de Macoma^ juf- 
qu'à ce que la princeffe fe rende à vos 
defirs;-mais cela ne tardera pas. 

„ Mes enchantemens , reprit Macoma l 
Tu verras y malheureufe Ulin , tu verras fi 
l'effet en fera durable. Mais Tindignation 
j^u ciel eft à fon comble , & fa vengeance 
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h*êft pas complette. Encore un moment > 
& notre pouvoir (uxHcmJunah &fur J?e/^• 
naskar ceiTera ,,. 

Sans doute Macoma voulôît parler ici de 
votre glorieufe viâoire fur renchantereffe 
UUn. Elle continua de la forte, 

5> Pour achever la jufte vengeance du ciel, 
voici ce qui arrivera; Quoique la princeffe 
de Cajjimir foit au pouvoir de Bennaskar^ 
ces lieux témoins de fon malheur , mais 
non pas de fa honte , refteront cachés à 
tous les mortels , jufqu'au jour où ta race 
aura l'avantage fur nous. Seulement lorf- 
que le difque de la pleine lune fera par- 
fait , Bcnnaskar pourra venir vifiter ces 
appartemens. Cependant , ne craignez rien , 
JHcmjunah , ajouta- t-elle en m'adreffant la 
parole y mes enchantemens ^e peuvent rien 
fur les jifftes , fans leur confentetnent. La 
princeffe de Caffimirm fera point déshono- 
rée , fi elle ne le veut. Mahomtt punit ton 
imprudence par cette pénible épreuve ; mais 
fi tu reftes fidèle & vertueufe , tu triom- 
pheras de tes ennemis „ . 

Btnnàskar ne put entendre ce difcours 
fans frémir de rage. Il fe tourna vers mou 
Je tombai auffi-tôt dans un profond fom- 
»eil. J'ignore ce quife paffa enfùite. 



^ 
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Je me réveillai au goût d'une liqueur agréa*^ 
ble que je fentis couler fur mes lèvres. Je 
vis un efclave noir devant mes yeux. J'«- 
tois à moitié enterrée. Us m*avoient ôté mes 
vêtemens, & jeus honte de paroître aînfî 
devant" un efclave. J'entendis en même- 
temps la voix de Bcnnaskar ^ qui me par^* 
loit du cabinet voifin. , 

„ Malheureufe^ princeffe , me difolt - îl ,' 
trop malheureufe Hcmjunah , l'impitoyable 
Macoma t'a retenue enterrée un mois entier 
dans l'ombre de ce tombeau , d'où je n'ai 
f^ pu te tirer qu'à la pleine lune. Ulin '& 
Bfnnaskdr ^ tes amis » cherchent à te ren- 
dre la vie. Dis feulement que tu. veux con- 
defcendre à mes defirs y &c les enchante- 
mens de Macoma cèfferont. . 

,j Monftre féroce , lui répondis-je , ofes- 
tu bien encore me parler. J'ignofe qu'il y 
eût un mois que je^ dormois tranquillement 
fous cette voûte , depuis que j'ai vu le génie 
Macoma. Je remercie le faint prophète de 
m'avoir délivrée pendant tout ce temps de 
la préfencé de Bennaskar ^^. 

9» Orgueilleufe princeffe ^ me répliqua le 
traître , mon efclave t'infpirera des feiitimens 
plus humbles 59. 

£n même- temps il ordonna à l'efclave 

noît 
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noîr de me tirer de la foffe où j'étoîs en- 
terrée > & de me donner cinquante coups 
de chabouck. 

Il feroit inutile , ô prince ! de vous racon**. 
ter tout ce que m'a fait fouffrir ce tyran bar- 
bare. Je reftai ainfi cachée pendant trois 
mois. Chaque pleine lune je recevois la 
vifite de Sennaskar & d'un efclave noir. 
Il me renouvelloit (es infâmes propofitions> 
& ma confiance k les rejeter étoit toujours 
fuivie ÛQS mêmes cruautés qu'il faifoit exer- 
cer fur moi par fon efclave j jufqu'à ce que , 
las de tant de barbarie , il daignât fortir du 
cabinet ; & par fa préfence , m'ôter Tufage 
de mes fens« 

Makoud vous a raconté ce qui fe pafla 
dans la chambre voûtée à la pleine lune du 
rroifième mois. Je reprendrai mes aventu-^ 
res au moment où il me quitta > après mV 
voir remis un livre. 

JBe'nneskar ^ voyant que fon Mahoudlxlî 
avoit manqué de foi , fortit & révint peu 
après avec lui. Il le fit entrer dans le ca<i 
binet , puis vint feul au tombeau où j*étois; 
me toucha & me dit : 5, Venez , belle prîn^ 
ceife 9 les enchantemens de Macoma font 
finis. Votre proteârice vous a entièrement 
livrée à la difcrétion de Bmnaskar^j. 

Tome XXX. R 
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•A ces mots , je jetai un grand cri ^ 
rtpërant de me faire entendre du cadi. Ce 
fut en vain. Bcnnaskar me tira du tombeau> 
je le fuivis , entraînée paf un pouvoir fu- 
périeur. Nous fortîmes de la chambre voû- 
tée & de fa maifon. Je me trouvai feule 
avec lui dans une plaine déferte. 

Le génie Macoma nous apparut. Mon 
cœur fe réjouit en la préfence de mon ange 
tutéfaire. 

,, Miférable , dit Macoma , en parlant à 
k Sennaskar j tuas ofé violer mes ordres., 
en faifant^ fortir la princeffe de la cham- 
bre voûtée , où Tenchantereffe Ulin a été 
contrainte de céder à ma puifîance. Mais 
je 'te remercie de ton indifcrétion. Ce que 
l'imprudent Makoud n'a pu eflfeftuer , tu 
Tas exécuté toi-même. Reçois le jufte châ- 
timent de ton crime „ . 

Dès qu'elle eut prononcé ces derniers 
i^ots , Bmnaskar difparut , comme une 
vapeur qui tombe & rentre dans le fein de 
1^ terre. Son corps tomba en^cendres & fe 
mêla à la pouffière de la plaine. -De fa cen- 
dre s'éleva l'enchantereffe Ulin y qui me 
dit d'un ton irrité, 

5, La mort de Bennaskar ne vùixs Tôuf- 
traîrâ pas à mon pouvoir. Aimable prin- 
ceffe J allez retrouver vbtre libérateur Mor 
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haud. Je lavois deftiné à expier par le feu 
fa tëmérité. Mes deffeins ont été traverfés. 
Il rampe dans la forêt de Tarapajan , dont 
il infefte l'air. Vil i^ptile , rampe coramô 
lui fous une forme hideufe ,5 • 

Telles furent les fuites de mon impru- 
dence 9 ô magnifique fulcan ! Âinfi le» 
moindres fautes que nous commettons , 
font fouvent accompagnées dune longue 
fuite de malheurs. 

Le fultan de VInde interrompit la prîn-- 
ceffe de CaJJimir : ** Aimable Hcmjunah i 
lui dit-il , je n'ai jamais reffenti tant jd'in- 
quiétude dans le cours des longues & pé- 
nibles campagnes que j'ai faites , que pen- 
dant le peu de momens que vous avez mis 
à me raconter vos malheursr Mais ô prin- 
çefle ! permettez-moi de vous faire une fé- 
conde demande. Je fuis auffi en peine de 
favoir par quel accident étrange vous avez 
été enfermée dans le tombeau de la mort , 
où je vous ai trouvée , que. je l'étois d'ap- 
prendre comment vous étiez tombée au 
pouvoir du cruel & infâme Hennaskar^^i 
** O prince ! dit Hcmjunah , en foupi-? 
rant , Thiftoire en eft réellement étrange* 
Hélas ! de nouvelles indifcrédons ont^mené 
de nouveaux malheurs ^y. 

D jî 



A 
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Après ce court préambule y la princefTe 
continua le récit de fes aventures. 

Auffi-tôt que votre viftoire fur Tenchan- 
terelTe C7//2 nous eût rendu notre pre-i 
mière forme , je me retrouvai dans le fé- 
rail de mon père à Caffimir^ 
' Ma nourrice Eloubrou , défolée d'avoir 
perdu fa chère princeffe , étoit dans Tap- 
partement d'où là vile forcière m'avoft en- 
levée y & elle remplifloit le palais de (ts cris. 

y y ^^'làhXe Eloubrou^ lui dis*je^ lève-toî , 
regarde ta chère Hemjunah. Où dk le ful- 
tàn Zebcne^er , mon père , & la tendre 
Chtdera^adc y la mère de mon cœur „ I 
' A ma voix, Eloubrou parut fortir d'une 
profonde extâfe. Ses yeux étonnés reftoîent 
fixés fur moi > fans qu'elle pût prononcer 
une feule parole. Enfin ^ elle me dit d'une 
voix foible & tremblante i 

" Qu'eft-ce que je vois ? Eft-ce Tefprît 
de l'aimable Hemjunah qui n'eft plus ^, ? 

** Non , ma chère Eloubrou , lui répoa- 
dîs-jé , en volant à elle pour l'embraffer ; 
non V ce n'eft point l'ombre à^Hetnjunah'^ 
c'eft la princeffe elle-même que uifnàr ^ 
fultan de ^Iridc , a délivrée du pouvoir &c 
des enchantemens de l'exécrable Ulin. 

f* Oh ! s'écria- Eloubrou , plût au ciel 
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que ta tendre mère pûi ipuir , comme moi y 
du bonheur de jte revoir ? 

,9 Eh quoi ! repris -je ; Eloubrou , qup. 
dîs-tu ? Où eft la refpeftable Chedcra[ade^ 
a qui je dois le jour ? 

5, Princeffe , me répondit ma nourrice y 
qui aura la dureté d'afBiger votre cœur par 
ce récit funefte ? 

Hélas ! dis-je en ibupirant , ma rendre 
inèi;en*eft-eUe-pIus ? A-t-elle paffé le lac 
cmbrâfé pour aller chercher fa fille défo- 
béiffante ?... 

Je tombai évanouie dans les bras d'£^ 
loubrou^, 

O prince! fon récit étoît trop vrai. Epar- 
gnez à mon cœur la répétition dVne fcènç 
fi cruelle. lî y avoit dix jours que Chcde- 
ra^adt , la chère Chederaïadc étoit morte* 
Zebene[er 9 accablé de la double perte d^ 
fonépoufe & de fa fille, s*étoit enfer^ 
mé dans le tombeau de ma mère. 

Eloubrou courut au tombeau où mon^ 
père fe nourriffoit des larmes de la douleur. 
Elle avertit les gardes que j'étois revenue. 

Cette nouvelle tempéra un peu l'amer- 
tume du chagrin de Zebm&{er. Mais elle 
ne le. tira point du lieu de fon affliôion > 
où il refta un mois entier , félon le ferment 
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qu'il en avoit fait. Seulement il donna or- 
dre que , pendant ce temps ^ Tes efclaves 
m'obéiffent. 

Mon deuil ne ^fut pas moins rigoureux 
que celui de mon père. Je m'enfermai dans 
mon appartement , comme dans un tom- 
beau 9 & ne voulus voir perfonne que ma 
fidèle Eloubrou. 

Neuf jours fe pafsèr^nt aînfi dans le filence 
de la folitude. Loiii de nous confoler Tune 
l'autre, nous nous affligions comme à Tenvi; 
car Eloubrou étoit auffi fenflble que moi à 
la perte de ma bonne mère. 

Le dixième jour au matin ^ le grand vifir, 
qui gouvernoit dans l'abfence de mon père> 
fit appeler Eloubrou. 

Elle Talla trouver & revint incontinent, 

•* Princeffe , [me dir-elle j un inconnu , 
nommé Mahoud demande à vous parler. Le 
vifir, ayant appris qu'il avoit contribué à 
votre liberté , attend vos ordres pour fa- 
voir quel traitement honorable il doit faire 
à votre libérateur,,. 

Au nom de Mahoud , je revins de ma 
fombre mélancolie. 

*' O Eloubrou] dis- je à ma nourrice , 
Mahoud mérite - ma reconnoiffance , & le 
Als du jouaillier de DJly fera récorapenfé.des 
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fervîces qu'il a rendus à ta maitreiTe ,,« 

" Hélas ! répondit Eloubrou y l'excès de 
Taffliâion a-t-il troublé refprit de ma chère 
princeffe 3^^ jufqu'à lui faire prendre le ^inçe 
Mahoud pour le fils d'un efclave ,,. 

^* S'il eft prince , repris- je , il m'a caché 
jufqu'à préfent fa naiffance & fon état ; ou 
il n'efl pas le Mahoud que je me fouviens 
d'avoir vu dans les déferts de Tarapajan „. 

^^ Vous en jugerez quand il paroîtra de- 
vant vous y répondit Eloubrou ; mais il dé^^ 
mande une audience particulière „. 

" Eh bien ! dis- je , qu'on l'introduife ici 
dans mon appartement. Que mes efclaves 
reftent dans la chambre voifine , prêts à 
venir dès que je les appellerai ,,^ 

Eloubrou obéit. Elle introduifit le mar- 
chand Mahoud en ma préfence 5 & fe retira. 

Mahoud tomba à mes pieds , en difant : 

*' O princeffe ! le plus bel ouvrage à^Alla^ 
pardonnez ma témérité d'ofer approcher (î 
près de votre perfonne adorable. J'ai joint 
lemenfonge à la témérité^ en prenantMe 
titre de prince, auquel je confeffe n'avorf 
aucun droit , comme je n'ai pas les moyens 
de le foutenir ,,. 

*^ Eh ! qui t'a rendu fi hardi , répôndis- 
je fièrement;,? 

Diy 
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" Que la mort , dit Makoud , en frappant 
la terre de fon front ^ que la mort foït le 
châtiment de mon crime. Daignez feulement 
entendre les motifs de ma préfomption „• 

** Parlez , lui dis- je yy : 
** Auffi-tôt que les jours de notre mëta- 
môrphofe furent accomplis , continua Ma^ 
houiy je me trouvai dans la capitale de 
Dély , affez proche de la maifon où Btn- 
naskar m'avoit invité d'entrer > comme fou 
^ ami." La vue de cette maifon d'iniquité me 
donna des aîles. ' Je courois dans les rues 
de Défy fans favoir où j'allois ; mais je 
fuyois un lieu que j'avois en horreur. Après 
avoir bien couru , j'arrivai dans la rue où , 
î'avois fi follement dépenfé les richeffes de 
mon père. Mon ancienne maifon étoît ha- 
bitée par un homme encore plus fortuné 
que moi; & la porte étoit affiégée par une 
foule de ces amis qui encenfent les tréfots. 
des riches. 

^^ Ce fpeâacle me rappela mes folies 8c 
mes malheurs. Quoique fatigué > je me mis. 
à fuir de nouveau , efpérant me repofer 
ailleurs. En traverfant une petite rue, je 
découvris la place publique , où le eadi m'a- 
yoit condamné aux iiammes« 
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** Tcî mon fang fe glaça dans mes veines: 
mcfs cheveux fe drefsèrent fur ma tête. Hé* 
las l malheureux Mahoudy la capitale de 
JDéfy t'offre par - tout des objets propres à 
augmenter l'amertume de ta misère, en irap-^ 
pelant à ta mémoire tes fcènes les plus àé-^ 
plarablcs de ta vie. Tu ne trouveras point 
ici de confolation. L'armée de ton fultaa 
couvre la plaiîie. Que ne vas-tu te joindre 
à fes troupes? Que ne vas-tu te j -ter. aux 
pieds du fiiltan Mifnar ? Il fe fouviendra 
d'avoir rampé avec toi dans la pouffière de 
Tarapajan^ 

y. Plein de ces penfées y je marchai vers 
la parade royale. Je rencontrai fur la place 
un capitaine à qui j'offris mes fervices. 

„ Heureufement pour moi on fit un dér 
tachement qui eut ordre de joindre la grande 
armée. Je fus de ce détachement, & avant 
k nuit nous arrivâmes au camp du fultan. 

55 J'allai d'abord vers la tente royale. Je 
ne tardai pas à rencontrer le vifir Horam , 
qui alloit au pavillon du fultan^ 

^^ Je me jetai à ks pie^s , en lui difant 
qui j^étois. L'orgueilleux vifir me regarda 
a'vec dédain y ôc me fit punir de ma témér 
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Lé fultan regarda fixement fan vifît: 
UorcLin parut furpris. 

Mais la prlnceffe de CâJJbnir fit (emblant 
de ne pas appercevoir leur émotion ; &: 
fans s*arrêter , elle cantlnua de la forte le 
récit de {t^ aventures. 

'^ Je ne perdis point caurage , pourfuivit 
Mahouâ\ qiioiqtie je n'euflTe pu trouver grâce 
aux yeux du vifir Haram ^ j'efpérai que Mi/^ 
nar , le fage & glorieux fultan de \.Indt , 
m'écouteroit favorableméni. Je réfolus donc 
de l'aller trouver > &c de me profterner à fes 
pieds. Mais , hélas ! la vanité des grandeurs, 
tnet un voile fur les yeux de tous les hom-- 
ir.es. 

,, Le fultan. JMjfnar , m'èntendant parler 
de fa métamorphofe & de la mienne ^ me 
traita d'infenfé , & me fit chaffer de fa pré- 
fence«& de fon camp comme un impolr- 
teur,,, 

A ces mots^ Mifnar perdant patience-, 
interrompit la princeffe y- & lui dit : ^^ O 
HemjunahJ vous connoiffez affez ma façon 
<3e penfer , & ma conduite envers vous en 
efl un gage affez sûr^ pour juger fi MahouJr 
vous a dit la vérité. Quand vous m*avez dit 
que mon vifir Tavoit rejeté avec mépris ^. 
îe me fuûfsntiiadigné contre iffi?r^w;mak 
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i prefent je fuis convaincu qu'il nous 'a ca- 
lomniés Fun & Tautre „• 

La princefle reprit : <« Je ne veux point 
anticiper la cooclufion de mon hiftoire : la 
fuite fatisfera pleinement le fultan &c fon 
vifîr. 

„ Je fus chaffë du camp, médit Mahoudy 
& je me vis ainfi maltraité par ceux dont 
î'attendois quelque fecours, 

5, J'errois dans la campagtle fans favoir 
où aller. Je vis paffer une caravanne; je 
demandai à quelques-uns des valers où îk 
alloient. Ils me dirent que la caravanne alloit 
à C^jjimlr. 

„ Je la fui vis , & pendant tout le voyage, 
je n'ai vécu que des aumônes è.^% marchands. 
. A mon arrivée j'ai trouvé la capitale en 
'deuil , & dans la plus profonde afRiftion. 
On m*a dit que la fultane Chedera^ade n*é- 
toit plus ; que votre père , le glorieux Ze^ 
bene^ier pleuroit dans le tombeau de fa chère 
époufe; que Taimable Hcmjunah , retirée 
dans fon appartement, ne voyoit qu'^^/z- 
brou y qui.partageoit fon affliftion , & que 
le vifir Hobaddan tenoit les rênes du gou- 
vernement. 

„ Il n'y avoit pas moyen de voir la char- 
mante princefle de Cajfimr^ fans en de- 
' Dvi 
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mander la permiffion au premier viffr^ Et 
quelle efpérance avois-je de l'inrerefler en 
ma faveur y après avoir été rejeté à'Ho^ 
ram , le compagnon de mon infortune ? 

„ Ces idées augmentoient mon affliftîon ,, 
& je Héfefpéroîs de la voir finir. Un mar- 
chand qui m obfervoit depuis quelques heu- 
res, m'ayant vu lever plufieurs fois les yeux: 
vers le ciel > &ç pouffer de^ongs gémiffe-^ 
mens y m'appela & me dit : Jeune homme r 
qu'avez-vous ? Quel eft le fujet de votre 
chagrin? Je regardai autour de moi^ & 
ayant apperçule marchand qui mappeloitr, 
je courus vers lui. Ma^tlQuleur m'infpira une: 
feinte qui l'attendrit. 

}y Je lui dis que j'étois un prince fort con- 
nu à' Hemjunahh gloire dt Caffîmir\ & que y. 
s'il vouloir me faire avoir feulement pour 
tin jour un habillement v un équipage & une 
fuite convenables pour paroître de vant vous ^ 
& princeffe ! je le paierois dix fois de. fa: 
complaifance. 

5, Il n*eft guères vraifemblablè , me dit lè* 
marchand , qu'un prince & un gueux foient 
la même perfonne.. Mais puifque j'ai tant 
fait que de m'informer de vos affaires, je 
vous fournirai tout ce que vous me dei- 
mandez y fous la condition que y fi vous n ê^ 
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tes pas réellement ce que vous prétendez 
être , vous viendrez avec moi devant le 
cadi , & vous vous engagerez à me fervir 
pendant dix ans en qualité de mon efclave^,.. 

„ La néceffité fait faire bien des chofe^- 
Facceptaî les conditions du marchand. Je 
parus avec lui en préfence du cadi , & je^ 
fignai ce quM voulut ^ favoir , qu'il me four- 
niroit tour ce qui convenoit à 1 équipage^ 
tf un prince étranger qui vient vifiter une 
aufli grande princeiTe que la fille du fultan 
de Caffimir ; & que , fi après lui avoir été 
préfenté , Hemjunah ne me reconnoiffoit 
pas pour le prince Makoud ^ le même qur 
l-avoit délivrée des malheurs qu'elle venoic 
d'éprouver y je me foumettrois à être dix ansf^ 
^Tefclave du marchand. 

r, Suivant cet accord , il m'a donné les- 
riches habits avec lefquels je parois devar.r 
vous , 6 princefle ! & le nombreux cortège 
d'efclaves qui forment ma fuite. Son crédit 
auprès du premier vifir ma donné entrée 
dans ce palais. A préfent y ô princefle ! mon^ 
fort eft entre vos mains; à moins que voi:s> 
ne daigniez me pardonner une fupercherie 
innocente , qui feule pouvoit me procurerr 
la. vue de ma> bienfaitrice y ij2 vais languie 
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pendant di^r ans dans un honteux efclavage^ 
au fein de l'opprobre „. 

„ Il n'eft pas néceffaire de feindre , lui 
dis- je 5 & je puis vous épargner ces dix ans 
d*efclavage , fans vous faire pafier pour un 
prince. J'enverrai chercher le marchand» Je 
le dédommagerai au-delà de (ts défirs, & 
je vous mettrai en état de vivre honorable- 
ment , félon votre première prafeffion „• 

'' Hélas! me répandit Mahoud^ ne comjv- 
tez pas fatisfaire aifémentun marchand avi- 
de de gain. Vous ignorez ce qu'il vous de- 
mandera j quand il verra que vous vous in- 
téreffez pour moi. Si on découvre l'accord 
que j'ai fait avec lui , fans être réellement 
prince, je ferai la rifée de la capitale, 6c 
jamais je n'y aurai de crédit ^,. 

** Eh bien donc! foyez prince, lui dis- 
}e 5 puifque vous voyez tant de difficulté à 
perdre un titre que vous avez pris fi légère- 
ment „• 

J'appelai Elouhrou^ à qui je dis de faire 
préparer un appartement dans le palais de 
mon père pour lè prince Mahoud^ & de lui 
faire donner une fuite convenable a fon rang. 

Eloubrou exécuta mes ordres. Mahoud^ 
plein de joie , fe jeta à mes^pieds , & baUa 
le bprd de ma robe» 
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^ *^ Levez-vous , prince , lui dis-je; Elou^ 
brou vous conduira au palais de mon père ,5» 
Je ne tardai pas à me repentir de la faci- 
lité avec . laquelle je m'étois rendue com- 
plice de la fauffeté criminelle de Mahoiid^ 
Le marchand , devenu fier &c infolent , ou- 
blia que fon titre de prince n'étoit qu'un 
Tain fantôme de fon imagination. 

Il me venoit voir tous les jours. II fe 
contint d'abord dans les bornes du refpeft ; 
il ofâ enfuite me parler de fon amour. Il 
porta rinfolcnce jufqu à me propofer de de- 
mander à mon père fon confentement pour 
notre union ^ & d*en preffer raccomjplifle- 
ment , dès que le, deuil de ma mère fefoit ftnîv 
Outrée de tant de hardiefïe , je le chaffaî 
de ma préfence. Il fe retira en murmarant^ 
même en me menaçant» 

Dès qu'il fut forti y je contai fon hifîoîrer 
à ma fidèle nourice» Je lui dis les propofî^ 
tions qu'il avoit ofé>me faire j & les mena*- 
ces dont mon refus avoit été luivi. 

^* Les menaces à^ Mahoud' (okh de peu de 
conféquence > mtàkEloubrou\ cependant >. 
il eft de la prudence de ne méprifer aucune 
ennemi^ quelque foible qu'il foit. On veil- 
lera fur cet infolent» En attendant ^ ma diète 
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pîincefle , contînua-t-elle , foufFrez que ysr 
yous parle avec effufion de cœur. 

„ Notre fexe n'eft jamais .plus en dan- 
ger , que lorfqu'll s'expofe volontairemenr 
aux furpriles dé Thomme. Celle qui metf 
dans fon fein un, ferpent qu'elle pouvoir 
écrâfer y en fera piquée. Celle qui élève .un 
ijupodeur au-deffus du rang qui lui con- 
vient , doit s'attendre à être abaiffée pàrluî.- 
Uamour & la préfomption , unis enfemble ^ 
ne diftinguent plus le bas de la' vallée dir 
fommet de la montagne , Scie chardon croîr 
à régal du lys & de la rofe. Si Mahoudy 
fimple marchand, a ofé s'arroger le titre & 
lies honneurs d^un prince, que n'ofera-t iK 
pas à préfent que vous l'avez*, pour ainfî 
dire , établi dans un rang où il eft prefque 
votre égal f Ceux qui ne veulent pas dé- 
truire les mauvaifes plantes avant qu'ëlles- 
mûriffent, & qu'elles foient montées eiï: 
graine, ne peuvent plus s'en délivrer, lorC- 
que le vent en a difperfé la femence,,. 

A peine Eloubrou avoit-elle fini de par^ 
fer 5 qu'un efclave de mon père entra , & mé- 
dit de la part de Zcbeneisr'y de me rendre 
au tombeau de ma mère où il m'attendoit^ 
Je pris mon voile & je fuivis le garde au tom*r 
beau de Chcdera^de ^ la fevorite û'^JUlom. 
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J'entrai avec crainte & tremblement dans 
ces fombres demeures de la mort. Le pre- 
mier objet qui frappa ma vue , ce fut mon 
père, pleurant à genoux devant le corps 
embaumé de marefpeftable mère. 

„ Malheureufe Hemjunah , me dit ce 
vieillard vénérable , approchez & voyez les 
reftes de ma chère Chcdcraïadt ^'. 

Mon cœur étoit ferré de douleur. Je 
m'avance avec peine vers Tendroit où re** 
pofoit le corps de ma tendre mère , & je 
tombe aux pieds de Zchtnt^cr. 

,> Levez vous , ma fille , 'me dit- il ". 

En difant ces mots , il me ^rend brirf- 
quement entre fes bras. Je lève les yeux 
fur lui. O fpeftacle effroyable ! ce n^étoit 
plus mon père. J^étois entre les bras du 
traître Mahoud^ 

Saifie d'horreur , je voulus crier , ce fut 
en vain. Je fentis ma langue glacée d'épou«* 
vante j & ma voix expira fur mes lèvres. 

,3 O princeffd,» me dit le jcruel Ma/ioud^ 
d'un air triomphant , fage & prudente prin- 
eeffe > quel avantage vous tirez de votre 
prévoyance h Ceft en vain que vous vou- 
driez me réfifter. Celle qui cherche à trom- 
per les autres , ne mérite-t-elle pas d'être 
elle-même trompée î Perfonne ne viendrai 
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' à votre fecours. Dès que vous voudrez ap- 
peler quelqu'un , vous perdrez Tufage de , 
la voix. 

,,Quoi ! Mahoudy luî répondis- je , en cf- 
fayant de Tadoucir , eft-ce là le prix que 
vous réferviez à mon amitié ? Je vous aï 
fauve de l'opprobre & de l'efclavage, en vous 
faifant paffer pour ce que vous n*étijez pas. 

,, Princefle, dois-je vous favoîr gré d'un 
lîienfonge, me dit-il avec fierté? Ceux qui 
donnent un faux caraâère à leurs amis , 
leur apprennent à les tromper ; & vous 
voyez que i*ai bien profité de votre leçon. 
Mais ne parlons point d'amitié. L'amitié, ô 
Htmjunah ! eft fondée fur la vertu , & Ma^ 
houd y a renoncé dépuis qu'il eft entré au 
- fer vice de la fage Hyppacufan. C'eft par fon 
confeil que j'ai forgé le conte qui m'adonne 
l'entrée de ce palais , & les moyens de vous 
perdre. Si vous^ aviez eu affez de prudence 
pour vous défier de mon impofture , jamais 
je n'aurois eu aucun pouvoir fur vous ni 
fur votre père. Nous mettons ainfi notre 
gloire à furprendre les enfans de Mahomet y 
malgré fa proteftion. Vous voyant rebelle 
, à mes defirs , je vous ai laiflTé avec votre 
fidèle Eloubrou , pour aller implorer Taffif- 
tance ^H^^ppacufan, Elle m'a fait entrer iar 
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vifiblement dans ce tombeau 9 & par le pou* 
voir de mes enchantemens , j'ai pris les traits 
de Ztbznt:^r votre père , je vous ai fait ap* 
peler , & vous avez eu la complaifance de 
vous rendre à mes ordres, 

„ Maintenant , ô princeffe obéiffarite ! il 
faut porter la complaifance jufqu'au bout. 
Vos cris feroient inutiles. Hyppactifan vole 
fans cefle au-deffus de DUy ^ obfervant les 
mouvemens du fultan Mifnar. Tandis que 
nous fommes dans ce fejour de la mort , 
perfonne ne viendra nous y troubler *^. 

Makoud me montra enfuite mon père 
Xihtnc^^zr ^ qu'il avoit privé de tout fenti- 
ment , par le pouvoir de fon. art facrilège» 
Il étoit couché dans un cercueil de marbre 
noir, dans Tendroit le plus reculé du tom- 
beau. Mon cruel raviffeur fit ferment de ne 
point ufer de violence contre moi ; mais il 
jura auffi que je refterois enfermée dans le 
tombeau , jufqu'à ce que je- confentifle à 
fes defirs. 

Cet arrêt me parut très-doux en compa- 
raifon du malheur que j*appréhendois. 

Je ne vous répéterai point > 6 royal ful- 
tan ! les importunités que j'effuyai de la part 
de Mahoud , les prières & les inftances qu'il 
me fît. Tout fut inutile, Laffé par ma rélîfr 
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tance , il jeta fur mes yeux le profond font- 
meil dont vous m'avez délivrée. J'ignore 
combien de temps j'ai paffé dans cette in- 
fenfibilité léthargique. 

5, Princesse, dît le fultan 5 nous 
nous réjouiffons tous de votre délivrance ; 
mais y fuivant votre rapport , il eft à crain- 
dre que votre refpeftablé père , le fultant 
Zebene[er , ne dorme encore dans le tonr- 
beau. Il eft à propos d'invoquer Macoma , 
en le fuppliant de le délivrer du pouvoir des- 
enchantemens „• 

Mifnar envoya auffi-tôt èit^ officiers au 
tombeau pour y chercher le corps de Ze- 
hencicr. Il fit venir auffi des hommes célè^i- 
bres dans la fcience àts enchantemens, &c 
leur ordonna d'invoquer le génît Macormu 
Leur art fe trouva en défaut. Maconta fut 
fourde aux invocations du fultan &c.defes 
fages. 



^^h^^^' 
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Suite de Phi/ioire de la PrinceJPc 
de Cqffimir. , 

CEPENDANT, tandis que le (ultzn Mif*. 
nar & fon vifir Horam tâchoient de confo- 
ler la princeflfe affligée , les ambaiTadeurs 
que Ton avoit envoyés à Caffimir , revin- 
rent avec les plus fâcheufes nouvelles. Ih 
rapportèrent que le vifir Hobaddan avoit 
pris le titre de fultan , & que tout le royaume 
de C^z^Si^ir avoit reconnu fon autorité* 

A cette nouvelle accablante y Htmjunah 
s évanouît. Le fultan s'empreffoit de la faiite 
revenir? en Taffurant qu'il marcheroit lui- 
même à la tête des armées de Dély y con^ 
tre le rebelle Hobaddan. 

Mais il dit enfuite au vifir Horam : „ Soyons 
aufii prudens que juftes. Horam ^ prenez le 
commandement de nos armées j marchez 
contre Hobaddan y &c rendez 4e royaume 
de Cajp,mir à fon légitime fouverain. Moi , 
ie refterai pour maintenir l'ordre & la difci* 
pline dans mon empire. J'efpère que dans 
peu je vous reverrai couvert de gloire, & 
m*apportant la tête du coupable Hobaddan, **» 

Le vifir Horam partit fans délai avec trois 
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cent mille hommes des meilleures troupes 
de Dély. Au moyeti de plusieurs marches 
forcées, il atteignit les frontières àtC<ijJimif\ 
avant que le prétendu fultan H^baddan eût 
connoiflance de fon arrivée. 

Dès (\\xHoram fit connoître aux provinces 
frontières de C^ffimir^ qu'il venoit remettre 
k princeffe Rimjunah fur le trône de k% 
ancêtres , les habitans accoururent en foule 
^ ranger fous {q% étendards. En peu de jours 
fon armée fe trouva forte de cinq cent mille 
hommes. Alors il marcha vers la capitale de 
C^JJimlr. 

Au bruit de fon arrivée & de Taugmen- 
lation de (ts troupes , Hobaddan jugea que 
la partie n'étoit pas égale. Il envoya une 
ambaffade au vifir Hjram 5 pour Tâffurer 
que lui & fon armée fe confioient en la clé- 
mence du fultan Mifnar > & de ks troupes 
que commandoit fon vifir ^ s'il vouloit bien 
les recevoir à merci. 

Horam , flatté de ce fuccès , ne fouhaîtoît 
rien plus que de retourner triomphant à Dély , 
fans répandre une goutte de fang. Il répon- 
dit aux envoyés di Hobaddan 5 que, s'il rem- 
pliffoit fa parole , il n avoit rien à craindre 
|}i pour fa perfonne ni pour f^s troupes. 

Dès le lendemain ^ Hobaddan parut à 
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la tête de fon armée ; il avoit Tair fuppliant. 
Sqs foldats avoient leurs armes renverlées. 
En cette manière , ils marchèrent vers le 
camp dtf vifir Horam. 

Celui-ci, pour affermir Hobàddan à2Xi% 
les fentimens de foumiffion qu'il lui fuppo- 
foit , avoît placé au front de fon armée le» 
troupes qu'il avoit levées dans les provinces; 
4e Caffimir. Elles étoient foutenues par cel- 
les qu'il avoit amenées avec lui ; & qu'il 
avoit placées aux flancs & aux derniers 
rangs du corps de fon armée. 

Quand Hobaddan fut à portée d'en être 
entendu , au lieu de jeter fes armes à terre,' 
il tira fon cimeterre^ & parla ainfi aux trou-, 
pes qui étoient devant lui : 

,, O mes frères & mes compatriotes! 
fouvenez - vous que nous avons été élevas 
par les mêmes mères ^ & inftruits par les 
mêmes pères. Ecoutez ce que l'amour de 
la patrie & mon affeftion pour vous me 
diûent en ce moment. 

55 Qui venez- vous'combattre ? ô mes frè- 
res ! Quel fang venez- vous répandre dans 
ces plaines cultivées par vos pères? Eft-ce 
notre fang qui doit engraiffer ces terres 
pour préparer une plus riche moiflbn à des 
étrangers, nos ennemis? Etes -vous aflez 
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iîmples pour vous laiffer prendre à un plége 
auffi greffier , que celui dont fe fervent les 
troupes du fultan de VInde > pour ravager 
impunément nos frontières, pénétrer juf- 
qu*au fein de nos provinces , & affervir 
notre nation entière î Ne favez-vous pas 
que la princeffe de Cajjimir eft morte de- 
puis longtemps ? Et que nous veulent donc 
les foldats de Mifnar ? Ils cherchent nos 
- tréfors , ils veulent s en rendre maîtres en 
fe baignant dans notre fang. X.es fruits de 
nos vallées & les riches produâions de nos 
montagnes , voilà ce qui leur met les ar- 
mes à la main , plutôt que les intérêts d'une 
princeffe qui ti'eft plus. Ils veulent nous 
rendre leurs efclaves > & nous fommes af- 
iez dupés pour courir au-devant des fers 
dont ils viennent nous enchaîner 1 Adieu 
la gloire & le bonheur dont nous avons 
}oui jufqu'à cette heure ; adieu les fruits de 
notre travail & de notre induftrie. Notre 
pays va paffer à d'autres maîtres ^ donc 
noos ne ferons que les efclaves. Nous cul- 
tiverons encore nos terres , mais les fruits 
en appartiendront à d'autres. Nos biens & 
nos maifons ' deviendront la proie de ces 
raviffeurs. Nos femmes & nos filles s'incli- 
neront devant ces fiers conquérans ^ & nous » 

femblables 
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femblables aux bétes des champs f nous 
tracerons un pénible fiUon 5 expofés à Tar* 
deur brûlante du midi ; ou nous arracherons 
pour eux , des entrailles de la terre , des 
tréfors qui nous étoient deftinés **. 

♦ Horam > indigné de la malice & de It 
préfomption iHHobaidan > ordonna à Tes ar«- 
chers de l'accabler de leur^ traits. Une grêle 
de flèches tomba fur le prétendu fultan ,• 
mais- elles s'émoufsèrent contre fon armure,. 
& tombèrent à Tes pieds fans le blefTer. 

Hobaddan fut tirer avantage de ce prodige 
apparent. „ Mes amis y s'écria^ il d'une voix 
triomphante , vous voyez une grande mar- 
que de la proteftion du ciel fur nous. Les 
traits ^ Horam font comme la. paille qUi 
couvre les champs après la moiffon , ou 
comme la pouffière des chemins qui ne pé- 
nètre point les habits du voyageur. Ne vous 
roidiflTez point contre les ordres du ciel. Sui- 
vez ce que la nature , la raifon & votre 
fécurité vous prefcrivent. Quittez une ar- 
mé^ennemie? ôcveriei vous joindre i ceux 
qui^éfendent votre liberté & vos biens > 
pour les défendre avec eux *^ 

A ces mots , toutes les recrues kj^ Horam " 
avoir faites dans le royaume de CaJJimir^ 
quittèrent brufquement leurs rangs , ôcJ 
TotM XXX. E 
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joignirent aux troupes iHHobaddan. L'înf- 
. tant étoit favorable pour le prétendu fultan. 
Il chargea Tarmée ennemie avec une impé- 
tuofité incroyable. 

\^t% foJdâ ts à'Horam firent d'abord bonne 
contenance 5 & foutinrent courageufement 
cette violente attaque. Mais leurs traits tom- 
boient toujours fans eiFet fur l'armure d'ff^- 
haddan. Tel étoit le pouvoir des enchante- 
mens diHyppacufan , qui , en même temps 
qu'elle veilloit^/ur les démarches de Mifnar 
à Dély , protégeoit Hobaddan à Caffîmir. 
Les guerriers à'Horaniy voyant que leur 
courage & leur réfiftance étoient inutiles 
contre des hommes qu'un pouvoir furnatu- 
rel rendoit invulnérables , fe mirent à fuir 
comme les oifeaux de Tair devant Toifeleur 
qui les pourfuit. 

Hobaddan profita de fon avantage. II 
harcela les fuyards le refte du jour & 
toute la nuit. Le vifir lui-même eut bien 
de la peine à échapper à la fureur des en- 
nemis. Dans cette déroute générale , il fut 
tellement abandonné de tous (ts foldaÇ & 
officiers, qu'il n'avoit perfonne pour en* 
voyer à Déiy porter la nouvelle de fa dé- 
faite. 
'^ Mais la renommée , toujours prompte & 



înfatigable à répandre les mauvâifes' nou- 
velles j fit entendre fa' voix terrible jufques 
dans la capîtate de Défy , & Mifnar apprit 
avec douleur que fon fidèle Horam avoit été 
défait par l'armée viftorieufe à^Hobaddan^ . 

La princeffe Hcmjunah fe livra à Texcès 
de fa trifteffe. Elle rejetoit toute forte de 
confolation. Le fultan Mifnar réfolut d'af- 
fèmbler toutes it% troupes & de marcher 
au fecours ^uoram , car s'étant déclaré pro- 
tefteur de la princeffe, il vouloit à toute 
force lui rendre les états dé fon père. 

Il fit affembler its armées , ordonna de 
nouvelles recrues? mêla les troupes nou-« 
velles avec.fes vieux foldats , laiffa des gar- 
nifons convenables dans îts provinces & 
dans {t% places les plus fortes , pour préve- 
nir les révoltes , & s*avança avec une ar-ï 
mée formidable vers Jes frontièresde Caffimir. 

Le vifir Horam j caché dans la cabane 
d*un payian , dont la fidélité lui étoit con- 
nue , avjôit fait fav(>ir au. fultan à quelle éx- 
trémité.il étoit réduit,* Si^s meflagers lui ap-^;^ 
prirent la fêfolutioniide Mifnar^ & le. fe- 
cours qu'il lui amenoit.' uoram raffembla ce 
qui lui reftoit de gens ; & avec cette poi- 
gnée d'hommes 5 refle d'une fi formidable 
armée , il vint àur devant de fon maître. Il 



tcô Les C o » t k « 

fe jeta à Tes pieds ^ en implorant fa clék 

mence. 

„^ Levez-vous , vlfir, lui dit lefultan;.^e 
vous pardonne votre malheur , & la perte 
de' mes foldats. Je ne m'attendois pour*tant 
pas qu'jH'o^tf^^tf/î/furprendroit la prudence 
& la valeur Huoram. J efpère au moins 
qu'il ne nous trompera pas une féconde fois« 
Nous avons appris à nous défier de «£es ru« 
fes > & nous fommes beaucoup plus forts 
que lui en nombre. Vos marches forcées 
avoient afFoibli vos troupes , & elles étoient 
peu en état de'foutenir un choc violent. 
Menons-les aux ennemis à petites journées , 
tenons-les toujours fraîches & en état de - 
combattre. Envoyons des efpions de tous 
côtés, & tenons-nous conftamment fur nos 
gardes. Horam , c'eft notre prudence qui 
nous a fait triompher HUlin & Suappuck , 
^Ollomandix, de Tafnau Ahaback & Dcfra 
font tombés fous nos coups , & nous re- 
douterions les vains efforts d'un foible vifîr , 
qui mène une petite troupe de rebelles parmi 
les rochers du royaufneîdeitTi^j^/w/V! Soyons 
prudens & cour2t|;eux , & nous aurons bon 
marché de ces ennemis. Ils f^ diffiperont 
devant nous , comme le foleil levant chaffe 
les ombres de la nuit \^. 
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Les deux armées 9 celle du fultan de XItkU > 
hc celle du prétendu fultan de CaJJimir ^ p»* 
rurent en préfence Tune de l'autre. Les trou- 
pes de Mifnar furent charmées de voir com- 
bien elles étoient fupérieures en nombre à 
leurs ennemis. Cependant cette fupériorité 
n*empêcha pas le fultan & fon vifir de les 
contenir dans une exaâe difcipline , & de 
prendre toutes les précautions qui euiTent 
été néceflaires dans des circonftances con- 
traires. 

\jts armées s*obfervérent quelque temps ^ 
reftant à la, vue l'une de l'autre 9 fans vou- 
loir engager le combat , à moins d'un avaor 
tage marqué. Chacun de fon c6té cherchoic 
une occaiion 'favorable. 

Enfin 9 le fultan ap|>rit que la maladie 
s'étoit mife parmi une partie des troupes 
d'Hobàddan , campées près d'un marais dans 
un terrain humide. Alors le fultan fit atta- 
quer Tennemi , & dirigea tout Téffort du 
combat vers cette aile du camp où étoient 
les msdades. 

L'efpoir du fultan fut trompé. Hobaddan 
commandoit îuftement à cette aile de fon 
armée ,- avec fes troupes choiiîes qu'il y 
avoit pofiées dès le matin 9 ayant fait tran{^ 
porter les malades à l'arrière^gard^. Il re^ 
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pouffa vigoureirfement l'attaque de Klifnar , 
& eut bientôt l'avantage. 

Les troupes de Taîle droîre de l'armée du 
fultan , emportées par une valeur îndifcrette y 
fortirent de leurs rangs fans ordre & fans 
difcipline ; ce qui dérangea route la dîfpofi- 
tion de l'attaque , & mit h confufion dans 
la plus grande armée que l'on ait jatnais vue. 

Hobaddan j attentif à tout , obferva un 
meilleur ordre. Son armée; beaucoup moins 
lîombreufe , fembloit fe. multiplier. Elle fut 
par-tout viftorieufe.. La troupe choifie qu*il 
commandoit en perfonne^ fit tout fuir de- 
vant elle. 

Le fultan & fon vifir tâchèrent en vain 
de rallier leurs troupes , & de les recon- 
duire à Tennemi. La confufîon é^k txQg 
grande. Ils prirent le parti de la. retraite qui 
étoit affez flirte parmi les défertSf faWonqe^x 
qui féparent. le royaume- de: Çaffimir„.d^ 
çtats de Dély. . 

Le fultan , 'qui cédoît avec peine la vie* 
toire à fon ennemi y éffayâ une fécondé fois 
de remettre l'ordre parmi fon armée épau* 
vantée. Tandis qu'Horam rétabliflbit les 
Tangs de Tinfanterie , Mifnar raflfembjoit les 
efcadrohs &c les.remettoit> quoiqu'ils . priff 
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{çnt la fuite, dans le meilleur ordre qu'il 
éroit poffible. 

Ils étoient encore fupérieurs en nombre 9 
parce qu'ils s'étoienr dirperfés dès le com- 
menfcement da. combat. Ils pouvoient reve- 
nir à la charge 9 & arracher la vidioire des 
mains de leurs ennemis, Mifnar & Horam 
dirent & firent, tout ce qu'ils purent pour 
leur perfuader de retourner en ion ordre 
attaquer de nouveau l'armée d'Hobaddan 
qui les pourfuivoit aflfez foiblement. Ce fut 
en vain. Us étoient tellement faifis d'épou- 
vante , flu ils dirent qu'ils jetteroient plutôt 
leurs armes que de retourner aux ennemis. 

Mifnar & Horam défefpérant deleupinf- 
pirer le courage dont ils étoient eux-mêmes 
animés j furent contraints de les conduire 
dans le défert, où ils favoient que , ne 
trouvant aucune forte de munitions , ils 
mourroient d'inanition. Les regards du ful- 
fari fur fon vifir étoient comme ceux d'un 
père qui voit la main de la mort étendue 
fur la tête de (es eiifans. Les regards du 
vifir fur le fultan annonçoient les mêmes 
fentimens. 

Après deux jours de marche > pendant 
lefquels ils vécurent du refte de quelque.9 
provifions qu'ils avoient fauvées du pillage 

E iv 
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de leur camp ^ iils rencontrèrent quelques 
petits ruiffeaux. Telle étoit la foif qui . dé- 
Toroit les foldats , que plufieurs moururent 
en fe défaltérant- 

Ils ne fongeoient qu'au mal préfent. Mif- 
nar , leur fultan & leur père , étoit acca- 
blé, de la plus profonde douleun 

Pour comble de malheur r les efpîons 
qu'ils avoient envoyés à la découverte, rap- 
portèrent qu'HobWdan les fuivQit à grands 
pas ; qu'après avoir remis fon armée des 
fatigues du combat , il s'étoit mis en marche 
pour venir hâter leur mort dans les déferts > 
,<)ù ils manqtioient de tout. 

Le fultan frémît à cette nouvelle. Son 
armée , défefpérée , s'en prit à lui -& à fbn 
,vifir. La révolte fut générale. Mîfnar & 
Horam fe virent prifonniers au milieu de 
leurs propres foldats , qui demandoient leur 
fang 0n expiation des maux qu'ils foufiroient 
pour la défenfe de leur caufe. 

Le chef de la révolte étoit Ourodi , an- 
cien ennemi du fidèle Horam. Il avoit fait 
paffer fon animofité dans tous les cœurs. Il 
«fa commander aux propres archers du Sultan 
^e l'attacher à un poteau , lui & fon vifir. > 

Mifnar, témoin de 1^ rage efftéoée de 
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£es troupes , fe jeta à genoux > & implora 
le fecours d'AlIa & de Ton prophète. 

Les archers fe dîfpofoîent à exécuter les 
4>rdres audacieux d'Ourodi , lorfqu*on ap*. 
perçut une grande lumière du côté de l'a* 
rient. Ceux qui ëtoîent aux derniers rangs de 
l'armée du même côté ^ virent une femme , 
toute éclatante de lumière , qui traverfoit 
les fables du défert. 

Dans un moment elle fendît la prefTe des 
foldats affemb!és en foute autour du lieu o& 
ils alloîent coflfommer leur crime , en im- 
molant à leur fureur le fultan & le vifîr.^ 

„ Mifnar , dît la déefle 9 lève-toi > & ne 
crains pas ces hommes de boue p vils inf<- 
trumens d'un pouvoir magique* Je fuis le 
génie Macoma , que Mahomef envoie à ton 
fecours , lorfque les reflburces humaines de* 
viennent impuiflantes pour te délivrer de 
tes ennemis. . 

. „ Reprends- donc l'autorité que tu dois 
avoir fur tes^ujets. Qu'ils te foient foumis » 
comme tu Fes toi-même à Alla. Qu'ils fe 
profternent en préfence du Dieu du ciel , 
& qu'ils foient témoins du châtiment qu'il 
va tirer de ceux qui .méprifent la loi de 
fon prophète, ., j, = 
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„ Maïs apprends , par ta propre expe-^ 
rîence , quelle folie il y a à mettre touir 
fon efpoir dans la force & la prudence 
humaine , au lieu de compter fur la.protec» 
tion d*AIla» 

,,vLa terre lui appartient , 6 Mifnar.l &£• 

le ciel eft Touvrage de fes mains. Que lè 

fage ne prëfume donc, pas de fa fageffe ;. 

que le foible ne défefpère pas de fa nlisèrei 

Car quoique les montagnes femblent plus: 

belles au coup d'œil , ce font les vallée> 

qui recueillent la rofee du ciel. Maïs Alla 

peut couvrir de verdure le foflamet î^rid^ 

des montagnes j & deflecher les fources des: 

vallées, Ainiî tu vois que , malgré tous les 

efforts que tu as pu faire pour détruire tes 

ennemis , Alla a permis qViîs Itriomphaffent 

de ta prudence & de tes forces.. Il; peut éga- 

lement les faire' fuccomber fous i^s coups y 

malgré Tétat de foiblefle & d'humiliation. 

ou ils_t*ont réduit , toi & ton armée^ Re* 

connois donc que tu n'es qu'un- inftrunlènt 

dans les mains de celui qui eft la force ,,► 

„ O Alla ! tu- es la force ^ s'écria Mîfnar; tif 

peux humilier les grands de la terre j abattre 

leur puiffance, & confondre leurs projets. Les. 

forts & les puiffarts* de la terre ne s'élève- 

lont pgint impunément contre toi 7^.. 

\ 41 



o E s Ci t( i Ê s. 107 

te fttltan parloît encore ; &c déjà on vit 
l'armée ennemie d'Hobaddan paroître fur 
les fables brûlans du défert. 

^' Quoique le pouvoir d'AUa foit infin?, 
reprit le génie , cependant il peut opérer 
les plus grandes chofcs par les moyens les 
plus foibles. Le géant & le nain font égaux 
devant lui. Mais je ne Veux point perdre: 
en parole un temps que je dois employer 
à agir. Tu vas être témoin de la puiffance 
d'AIla. Qu aucun de tes foldats ne forte du 
camp. Qails refïent tranquilles à leurs pla- 
ces. Qu'ils lèvent feulement les yeux ver* 
Tendroît où s'avancent leurs ennemis , ils 
les verront confumés par une pefte afFreufe,,, 

A peine le génie eut-il fini de parler , 
que Fair s'obfcurcit tout-à-coupr Un nuage: 
épais tomba précipitamment fur l'armée 
d'Hobaddan. j 

Lés ténèbres durèrent quelques^ heures 
fans que les troupes du fultan eh puffent 
leconnoître la caufe^ La clarté révint par 
degrés. Tous 'les 'yeux étoient tournée 
vers le camp d'Hobaddan. Ils le vrrent cou- 
vert d'une multitude innombrable de faute^ 
telles. 

,, Tes etwiemis ne font pîus 5 6 (îiltan î 
dk Macoma* Vois à préfem la fordère Hyp- 
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pacufan qui avoit pris les traits da rebelle 
Ourodi,^. 

)3 La gloire d'extirper cette race maudine 
appartient au fultan de Tlnde ^ dit le vifir 
Horam ea s'inclinaiU devant le gérlie Ma- 
coma ; autrement je Tambitionnerdis , &c 
je m'eftimerois heureux de pouvoir déli* 
.vrer îe monde de ces efprits malfaifans ^. 

La gloire dont vous parlez ^ répondit le 
génie , a déjà été donnée à un autre. L'ia- 
feâe aîlé y pouiFé par le (buffle de la co- 
lère d' Alla , s'cft précipité fur le fein- d'Hypi- 
pacufan , & Ta privée de la vie ,>. 

Le viiîr Horam reçut avec humilité cette 
réprimande du génie. Les paroles de Ma-^ 
coma étoient des paroles de vérité.. On vint 
dire au fultan qiie le rebelle Ourodi étoir 
mort fubitemcnt ^ fans qaoa pût deviner 
la caufe de fa mort 9 & qu*en mourant ^ 
fa figure s'étoit changée en celle d'une ibr^ 
cière hideufe. 

y, O Mifnar ! continua te génie ^ quoique 
vos ennemis foient morts, la main qui les 
a terraiTés ne vous eft pas moins ne- 
cefTaire pour vous faire fubMer dans ces 
déferts, Ceft pourquoi Alla y a ouvert des 
fources d'eaux pures ;, &: ces plaines aridies 
{vous fourniront tous le^ rdfraîchiflemen^ 
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dont vous pouvez avoir befoln pour vous^ 
& pour vos troupes. Pour comble de borw» 
heur , le fultan Zebenezer « délivré des en- 
chàntemens de la cruelle Hyppacufan 9 vous 
attend avec la princeflfe fa fille. Ils igno^ 
rent les merveilles qui ont été opé/ées en 
votre faveur. Je laiflfe à votre prudence le 
foin de les leur raconter y fi vous le jugez i 
propos ,f. 

Le fultan Mifnar comprit trés*bien te, fens 
des paroles mydérieufes du génie Macoma» 
Mais avant de permettre à k& troupes de 
jouir des bienfaits d'ÂUa , U donna ordre 
qu'ils fe profternaiTent deVam le maître 
immortel du monde. 

U leur en donna l'exemple j qm fut fuivi 
de toute fon armée. Après avoir adoré 
Alla 9 les troupes voulurent fe jeter zux 
pieds de leur fultan^ & lui demander par- 
don de leur révolte ; mais le modefle Mit 
nar ne voulut pas le permettre.. , 

jj^Eit-il étonnant quecle troupeau s'écarte 
du droit chemin , ' dit-il , <iuand le berget 
lui-même s'égare dans les montagnes ? Pre- 
nons Alla & foa prophète pour nos guir 
des &: nos défenfeurs» Alors nous n'aurons 
à craindre ni les preftiges de la préfomp-» 
|tion ; ni Les furçurs de la xévpke ^ ^ 
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. La proteftion d*AUa conduilît heureufè- 
ment Mifnar , fon vifir & fes troupes jùf- 
qu'aux portes de Dëly. Zebenezer & Hem- 
junah les attendoient. Ils furent au-devant 
du fultan- qu*ils rencontrèrent au moment 
qu'il entroit dans fon palais. 

Mifnar s'avança refpeétueufement vers fe 
vénérable vieillard. Zebenezer s'écria en le 
voyant : ,» O Mahomet l eft-il poffible que 
le fultan de l'Inde & le prince de Géor- 
gie foient un feul & même homme ,5 ï 
A ces mots , la princeffe Hemjunah fut éga-^ 
lement furprife & confufe. Elle fe jeta aux 
pieds de fon père y fondant en larmes } & le 
conjurant de lui pardonner les maux que fa 
défobéiffance avoir attirés fur lui & fur elle» 
„ O fultan ! mon illiiflre & refpeftable 
ami , dit Mifnar > ce que vous dites eft vraî. 
h fuis réellement celui qui a paffé chex 
vous pour le prince de Géorgie. Ddignez 
imc pardonner ce déguifement „ . 

Et ! quel pardon me demandez - vous ^ 
h fultan , répondit Zebenezer ,^ ? 

J'avois les plus fortes raifons de ne nrc 
>as faire connoître j reprit Mifnar. Moa. 
père Dabulcombar , obfédé par les traître^; 
qui lui confeilloient de difpofer de fon trône 
en faveur de mon jeune frère Ahubal^ 
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prît le parti de m'éloigner pour me fouftraire 
à leurs pièges. Il voulut que je voyageaffe. 
Il m'engagea , par 1 appas de la gloire , à 
fervîr quelque fultan étranger, & à me ren- 
dre recommandable par les armes. Pour cet 
effet , je (us obligé de cacher mon rang > & 
îl m^ donna le titre de prince de Géorgie» 

j, Aii^fîdeguifé ,ie vins à la cour de Caffi- 
imr/vous offrir mes fervices? que vous daigna-^ . 
tes accepter , 6 refpeftable fultant Alla proté- 
gea la juftice de vos armes , & fe fervit de 
moi pour défaire vos ennemis. Vos troupesj^ 
qui mérifèrent toute la gtoire de. nos fuc- 
cès , voulurent m'en faire honneur ^ ainfi je 
gagnai votre eftime. 

,5 J'appris quelle réconrpenfe vous vou* 
Fiez donner à mes foibles fer vices. Je fus^ 
flaté de l'honneur d'une fi noble alliancer 
Je défirai de voir ia princçffe Hemjunah , 
^e Ton gardoit étroitement dans l'endroit 
le plus retiré du férail , dan'i là crainte de 
PaccompUflfement. d*un ancien oracle , qui 
avoît dit qu'un étranger l'enlèveroit à fe& 
pafens. Au moins on me le dit ainfi , quan cî 
îe parïâr de kvoir. Cependant une de Tes 
eFclaves me ddhna l'entrée du féVail , je vis? 
Tlirnable Heriîjûirah ; & depuis ce m'qment 
dlejut tnaitrelîfe^e mou cœur. Je; venob 
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VOUS fupplier d'avancer l'heure d'une unîoti 
fi défirée ; lorfque j'appris que Dabulcoiti- 
bar, mon peréyanolc rejoindre le prophète 
dans le féjour de (es élus. Je partis fur le 
champ pour Dély y dans l'efpoir de reve- 
nir bientôt vous demander mon adorable* 
princefTe , non plus fous le déguifement d'un 
prince obfcur , mais avec le titr< glorieux 
du fultan de Tlnde, J'arrivai affez tôt pour 
recevoir les derniers foupirs de DabuL- 
combar , qui expira entre mes bras. 
. „ Mon fils , me dit-il en mourant > les 
méchans ont confpiré contre vous. Com- 
mencez par aflFermir votre règne , & à vous 
délivrer vous même de tout danger > avant 
d'entraîner les autres dans votre ruine. 
„ Je compris le fens de ces mots. Dès 
que j'eus rendu les derniers, devoirs à Da- 
bulcombar ^ je fongeai à appaifer les trou- 
bles intérieurs de mon empire y avant de 
me faire connoître au fultan dé Caflîmir^ 
Mais Alla a t^lement uni enfemble nos 
deftins > qu'il n'eft pas néceffaire de vous 
répéter le refte de mes aventures. Je vous 
en crois fuiEfamment inâruit. Seulemet)t la 
princeffe Hemjunah voudrai bien me pa^* 
donûer de .ne lui avoir rien .révélé d'un fe^ 
lU'et fi intéreflant > lorf^u'elle ma dit.^^ji'eilç 
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avoît été enlevée de la cour de fon père 
par le pouvoir des enchantemens. Je me 
réfervois à lui ouvrir ni^n cœur lorfque 
j'aurois appris de fa propre bouche , que 
le prince de Géorgie , qu'elle dédaigna 9 
n'avoir point de rival plus heureux^,. 
. ** O glorieux fultan ! dit la princeflTe , ce 
feroit en vain que je voudrais diflimuler des 
fentimens qui peut-être ont déjà paru , avant 
que Je fufle certaine de mon bonheur. Souf- 
frez que Je vous dife librement que J'aime 
autant le fultan de l'Inde, que J'eus d'aver- 
fion pour le prince de Géorgie , fans l'avoir 
vu. Mon cœur vole au devant des ordres 
de mon père. Et à prefeht que j.e connois 
le généreux Mifnar 5 Je fens qu'il obtien- 
droit encore ma main , fous le nohi du 
prince de Géorgie ». 

La réponfe d'HemJunah combla de joie 
les deux fultans. Horam ^ le fidèle Horam 
ne fut pas moins content de voir fon maî- 
tre & la princeiTe de Caffimir fi bien difpo* 
fés à fe récompenfer mutuellement des mzùx 
qu'ils avoient foufferts Tun pour l'autre. 

Toute la cour attendoit avec impatience 
le jour où fe célébreroit cette noce royale. 
Le bon vieillard Zebenezer remercioit le 
ciel d'avoir vécu aflez long- temps peut 
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voir fa fille fultane.de Tlnde, & Mifnar le 
plus heureux des enfans d*Alla. 

Quand le génie Macoma eut achevé fort 
conte. , le fage Iracagem conclut ainfi la 
iéance. 

» Içs enfans d*Alla font libres ; maïs le 
meilleur ufage qu'ils puiffent faire de leur 
liberté , c'eft de fe confier en la puiffance 
du maître de toutes chofes , non pas que 
cette confiance les rende indoleos , lâches 
'& foibîes-, en leur faifant négliger les ref-* 
fources de la prudence. L'efprit d'en -haut 
eft aftif & induftrieux ; & lorfque jla pru- 
dence fe trouve unie à la religion , -Alla les 
fait triompher de Tadverfité ; ou j s'il per-^ 
met qu'ils fofent éprouvés , il leur donne 
la force & là ^réfignation pour fupporter 
avec patience , môme avec allégrefle, les 
itiaux qu'il leur envoie. 

„ Apprenez donc > ô difciples des génies 
immortels ! apprenez à ne jamais oublier 
combien vous avez besoin du fecours d' Alla , 
malgré toutes les rcffources de la fageffe _6c 
de l'expérience. Celui-là eft véritablement 
fage qui ajoute la fol aux œuvres ; ôc celui- 
là feul eft vraiment religieux, dont les ceu-? 
vres ont la foi pour principe. 
„ Mais les leçons de Macoma .& de fes 
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îlluflres frères fuffifent à préfeiit. Que les 
fidèles gardiens des enfans des homme* les 
inftruifent dahs les fciences que Ton ettime 
avec raifon fur la terre , fciences dont nôuf 
fommes les inventeurs , & que nous n^a-^ 
vorrs enfeîgnées qu'à un petit nombre de 
mortels chéris y qui par nos foins ont brifé 
les chaînes de l'ignorance , & diffipé lesr 
épaifles ténèbres où Tunivers étoit plongé : 
hommes vraiment rcfpeftables , dont la* 
gloire brillera dans, tous les âges , parce 
que tous les âges recueilleront les fruits des 
travaux & des inftrudions par lefquels ilaf 
owt- poli la nature groffière j & Tont enri* 
îhiè- dès plus belles découvertes des arts & 
des fciences „• 

Dès que le fage Iracagem eut fini de par- 
ler , les génies inférieurs fe levèrent ^ & 
conduifirent leurs pupilles dans les apparte-* 
mens particulie|;s, 0Ù ils les inftruifirent aifé- 
ment dans lei arts & les fciences utiles 
qu'on n'apprend fur la terre qu'à force de 
travail pénible & aflidu. 

Après ces exercices , toute la compagnie 
revint dans le fallon accoutumé , où Iraca- 
gem admira Tair content & modefte de 
cette vçrtueufe jeunefîe dont le cœur Se 
Tcfprit donnoient à chaque inftant de nou* 
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velles preuves du progrès qu'ils faîfoîënt.* 
^^ La fcience , dit le fage Iracagem , poHt 
les mœurs ; la verni &c la felîgion peuvent 
feuls élever refprit vers les bierts immor- 
tels. Négliger la première, c*eft fermer les 
yeux à la lumière du jour. Méprifcr les au- 
tres y c'eft vouloir ramper fur la terre 5 lort 
que le ciel eft ouvert->^our nous recevoir. 
L^homme fage & prudent fe fert de la fcience 
au profit de la vertu ; il en fait deux com- 
pagnes infëparables. Adiram , gracieux gé- 
nie , vous nous voyez: difpofés à recevoir 
vos charmantes leçons > à écouter les mer-< 
veilles que vous avez à nous raconter ^i* ^ 
: Adiram fe leva 9 & commença aînft 
urf nouveau conte également inftruâif Se 
agréable. 
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JLjA mémoire de-Sadak vit encore dans la 
plaine d'Erivan ^ où il tira l'arc du fort, & 
chafla les ennemis des fidèles fur les mon- 
tagnes glacées du nord. 

Lorfqu'Amurath donna la pattd la terre; 
Sadak ie retira avec fa chère Kalafrade dans 
le palais de Tes ancêtres , qui étoit bâti fur 
les bords élevés du Bofpbôre , & comman« 
doit une des plus belles vues du monde. 
^ Sadak ^ fier & impétueux fous la tente &c 
dans les combats , étoit d un commerce doux 
& afFable dans Ton heureufe retraite, em* 
bellie de toutes les grâces de la nature in-' 
culte , & des richefies de l'art fécondé d'un 
goût délicat. 
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Le palais de Sadak s'élevoit au milieu 
d'une grande & vafte terraflfe qui dominoît 
la mer , & avoit en perfpedive les côtes de 
l'Europe. Un grand bois le cpuvroit par 
derrière y & de chaque côté des coteaux &c 
des vaUées délicieufes diverfifioient agréa- 
blement cette fcèné champêtre. 

Les jardins étoient irréguliers ; mais leur 
irrégularité contribuoi^ à les rendre plus 
charmans. Sadak trouvoit dans leurs bof- 
quets des plaifirs fupérieurs à ceux dont^ôuif- 
foient les fuperbes habicans de la cour Otto- 
mane. 

Pour ajouter à fon bonheur dans ce para- 
dis terreftre , fa chère & aimable compagne 
Tavoit fait père d'une nombreufe poftérité. 

Tandis que Sadak & Kalafrade étoient 
, afllts à.l oanibre des pins , leurs enfâns jouoient 
fous leurs yeux dans la plaine. 

Uame guerrière de Sadak fe /aifoit déjà 
connoitre;dans la vivacité de fes fils & dans 
les aimables conteftations qu'ils avoient en- 
femble ; & la douceur charmante de Ka- 
lafrade étoit peinte fur le front &. dans les 
regards de ks filles. 

Ainfi cet heureux couple pofledoit les plus 
gratids tréfors de la terre , dés enfans héri- 
tiers' des vertus de leurs honnêtes parens. 
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Sadak > à qui les travaux pénibles de la 
guerre rendoient fa retraite plus agréable, 
avoit réfolu d'y paffcr le refte de fes jours ^ 
& de s'y confacrer entièrement à Téduca- 
tion de (es enfans. ^ 

Kalafrade avoit corifervé la beauté de f^ 
jeuneffe^ que l'âge fembloit avoir refpec- 
tée ; tous (es défirs fe rapportoîent à Sadak : 
Sadak faifoit fon bonheur. Son cœur fe ré- 
jouiflbît enla prélence de Sadak; ôc^, lorf- 
qu'il étoit abfent, elle foupiroit après fon 
retour. L'amour de Sadak égaloit la ten-. 
drefTe de Kalafrade. Il la trouvoit chaque 
jour plus belle &c plus aimable. La feule 
Kalafrade occupoit (ts penfées; elle feule 
poffédoit fes aiTeftions. 

Le temps qui afFoiblit la paffion la plus 
violente , donnoit une nouvelle force à leur 
amoiir ; & plus ils goûtoiènt la pureté de 
leur bonheur , moins ils endéfiroient d'autre. 

Sadak ne donnoit point à ks fils l'exemple 
d une vie molle & oifive. Ils le fuivoient à 
la chaflfe , & il les exerçoit lui-même aux 
armes. Chaque jour il les menoit dans les 
plaiiies de Rezeb ; & [à peine le plus petit 
de fes quatre fils poûvoit-il porter un arc, 
qu'à l'exemple de fes frères, il apprenoit à 
lancer une flèche au buc« 
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"O mon père 1 dit Codan le plus âg^ ^ 
lorfqu'ils s*exerçoîent dans la plaine ; 6 mon 
père! quelle épaifle fumée fort du bois , & 
quel tourbillon de flammes s'élève dans les 
airs,,] 

Sadaky qui lançoit alors un trait .d'une 
main vigoureufe y tourna fubitëment la tête 
du côté du bois , & vit la flamme qui s'éle- 
voit au-deflus des arbres. 

"Mes enfans, leur dit-il H'un air tran- 
•quîUe^ ne craignez rien ^ continuez vos exer- 
cices y tandis que je vais aller voir ce que 
ç'eft. Je laifle quatre efclaves avec vous. Le 
refte me fuivra vers le bois enflammé,,., 

Sadak ne vouloi.t pas épouvanter fes eit- 

fans ; mais il n étoit que trop sûr du malheur 

qui venoit de lui arriver. Son palais étoit en 

feu > 6c il fe hâta d'aller retirer fa chère Ka- 

Jafrade & fes fllles du fein des flammes. 

Sadak précéda fes efclaves 9 &it arriva le 
premier au palais. Il étoit défert ; tous fes ef- 
claves épouvantés avoient fui dans le bois. Il 
fes fit revenir > & leur demanda avec empreC- 
fement fi Kalafradeôc fesjilles étoient fau- 
vées. 

A leur confternatîon , il ne douta pas 
qu elles ne fuffent encore dans le palais. Il 
/élança au milieu des flammes qui s'ôppo- 

foiem 
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foient à fon paffage , & pénétra jufqu'aux 
appartemens les plus reculés y où étoit celui 
de Kalafrade &c de Tes chères filles. 

'* Kalafrade , ma chère Kalafrade , oà 
cs-tu,s'écria-t-il,,? . 

Kalafrade ne répondoît point. 

Sadak éleva la voix > en criant avec plus 
de force : ** Kalafrade , ma chère Kalafra- 
de 5 où es-tu „ ? 

Kalafrade ne répondoît point. 

Sadak) allarmé 9 chercha fa bien- aimée 
de tous les côtés du Harem. Il vint à l'ap- 
partement de fes trois filles , où 11 les trouva 
étendues par terre , avec leurs efclaves > 
s'attendant à tout moment à être dévorées 
par les flammes. 

^^ Levez r vous > mes enfans , dit Sadak. 
Prenez courage en la préfence de votre père 
qui vient vous fauvef. Mais où eft votre 
mère , où eft ma chère Kalafrade j, ? 

^^ Hélas! nous n*en favons.rien ; lui ré- 
pondirent (es filles d'une voix mourante ; 
quelques efclaves l'ont enlevée de fon ap- 
partement , lorfqu'elle fe hâtoit de venir à 
notre fejrours „. 

**' Béni foit le prophète ! elle eft en sûreté, 
s'écria Sadak. Mais venez y mes enfans , hâ- 
tez-vous de fortir du palais. Venez àmoi> je 

Tom^ XXX9 F ^ 
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vous porterai dans mes bras au travers des 
flammes. Plongez^vous feulement dans le 
bain , afin que vos vêtemens mouillés réfii* 
tem au feu „. 

En paffant p,jr le baîn des femmes , elles 
fe plongèrent elles-mêmes dans le baffin , 
& les efclaves en firent autant à Texemple 
de leur maître. • * 

Sadak , arrivé avec fes trois filles à la par- 
tie antérieure du palais , qui etoit en feu j 
prit les deux aînées entre fes bras , & les 
porta au travers des flammes , jufqu'à ren- 
trée du bois. Ses efclaves le fuivirent.. Il re- 
garde autour de lui ; & ne voyant pas la 
plus jeune de fes filles: ** Je fauverai mon 
enfant 5 s'écria-t-il, ou je périrai avec elle^^. 

Il travérfa une troifième fois les flammes, 
La plus jeune de (es filles s*étoit évanouie , 
lorfque fon père Pavoit quittée. Il la trouva 
prefque fans vie. 

Une -feule de (es femmes étoit -auprès 
d'elle 5 réfolue de mourir , plutôt que d^ab^n- 
donner fa jeune maîtrefle à la violence des 
flammes. 

Sadak prit fon cher trçfor entre fes bras , & 
commanda à l'efclave- de relever fa robe |à 
de le fuivre généreufement au travers des 
flammes. 

Heur«ufement le vent portoit le feu d'un 
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autre côté du palaii : de forte qije ce père 
généreux courut moins de rifque . cette foU 
que la première. ^ 

Sadakv^^ ayant ain(î fauve fes trois filles ) 
demanda à fes efclaves où Ton avoit con- 
dûit fa chère Kalafrade.-Perfonne ne put 
tépQndr^, à. fe^ que{|ions. 

Ses çfclaves éiQi^n% raffemblés autour de 
lui y &C il lui fut aifÇ'^ s'apperceypir qu il en. 
manquoit' quatre , outre ceux qu-il avoit laif< 
fés dans la plaine auprès de.fes fils. 

Le feu étoit fi violent qp'il n'avoit; guères 
d'efpérance de faUver vin^.p^rtiç^ de fe^s tre-j 
fors. Il laifla ietilement d(i^>efçlaves pour 
travaiîlQt à éteindre le feu. s'il ,étoit ppffi- 
ble , &c à arracher à la ; fiireuf des flammp$ 
ce qu'ils pourroient. lien envoya d'autres 
chercher leur maîtreffe Kalafrade j^^f^ 
quatre efclaves > dans les-diffé^W^ bpfciii|3Ê§ 
du yardin y &c dans les yill#geS|^d'^l|^o^.jJjl 
donna ordre à fix autres d^ CQndujçer,4*es 
filles dans laplaine.de Riezeb ^ où e^çs^rpu?; 
veroient leurs frères , & de .fe lê^iter dans 
un village vôifin. Il ayoit auffi ordonné à 
ceux guj écoient allés chercher Kalafrade^ 
.de;4a-jnen^r au même, lieu, s'ils avoig}\t Je 
bonheur, de la trouver, ! : ,^ ,f r ^. ,. , 

Après ces difpofuio^s x.Saflak ç>jifonça 
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dans répaifleur du bois , & dans les fentîers 
les moins ufités > appelant fa chère Kalaf- 
rade > & les efclaves qui étoient égarés. 

Il erra aînfi inquiet jufqu*à Pentrée de la 
nuit. Il avoit fait plufieurs milles dans le 
bois : voyant fes recherches inutiles y il prît 
le parti de revenir à fon palais , dans Tefr 
pérance que (es efclaves auroient peut-être 
été plus heureux que lui. 

Il traverfa de nouveau le bois, à la clarté 
que les nuages y réfléchiflbient : car Pair 
fembloit embrâfé. Il parvint à la terraife 
intérieure , ùii il vit les <!ébris fumans du fu^ 
perbe édifice qui n*étoit plus. 

Les flammes parurent fe rallumer à fa pré- 
sence. Ses eiclaves vinrent à lui en pleu<* 
rant : Us n*avoient point de nouvelles de 
leur maitreffe. Sadak^ qui le matin conr- 
teihploit avec tant de fatisfaâion la canv- 
pagne rante qu'embelliiToit le palais de fes 
ancé^res^, nV voyoit plus qu'une fcène lu- 
gubre & pleine d'horreur, éclairée par la 
lueur des feux qui [conAmoient fes biens. 

Cependant, aucune perte ne le touchoit 
autant que celle de fa chère Kalaftade. U 
ne ddtltoit plus qu'on ne lui eik ravi ta 
conripagne de fa vie , & que les mêmes efcla- 
Ves qiil la lui enlevoient , n'euflent 'mis le 
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feu à Ton palais, pour accomplir impuné*- 
ment leur coupable deffein. Cette penféc 
le rempliffott de la plus profonde affliâior. 
Il oublioit tous fes autres malheurs pour ne 
fongér qu'à celui d*avoîr perdu celle qu'il 
adoroit > qu'il Te figuroit être livrée à la dii- 
crétîon de ks ravîffeurs, 

9, O Alla ! difoit Sadak en frémiiTant d'hot- 
reur> ô Alla! fortifie ma foi ; apprends- moi 
à reconnoître , même au milieu de ceDte 
nuit aiTreufe , que ta miférîcorde efl.plus 
grande que les maux qui nous accablent, 
& que tu as toi-même tracé les fentiers de 
la deftruâion où la misère atteint le ;uft9. 
Mes penfécs fe confondent , mon efprit 
fe trouble ^ je fuis frappé d'effroi. Mais tos 
yeux percent les ténèbres de Tabîme ) & tu 
guides les pas de tes ferviteurs dans les val- 
lées de la défolatioh. Cependant tu es jutte , 
pardonne ma foibleffe ; verfe le baume de 
l'efpérance fur mon ame ulcérée par les 
coups terribles que tu lui portes iu 

Alla écouta la prière fervente de fon fer- 
viteur. Le, cœur de, Sadak fat fortifié par 
une fàinte efpérance. 

Ses efclaves avoient retiré quelques effets 
^u fein des flammes* Quand Sadak les eut 
mis en lieu de fureté , il alla retrouver fes 

F iij 
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enfans au village où ils Tattendoiem. H tâcha 
ide leur cacher la profonde doirieur dont 
/on coeur écoit atteim; au iieu de s'affliger 
avec eux., it s'efforça de les confolef de la 
perte: de. leiif teûdre mère. 

Les amis de Sadak vinrent le trouver au 
village où il étoit raffembté avec fa famille. 
Les parens de Kalafrade lui offrirent de pren- 
dre foin de fes. enfans , tandis quil cherche- 
roit fa femme bien-aimée , & qu'il pourfui- 
<îvrpit fes indignes efclaves. 
, ^ Sàdak accepta: avec reconnbîffance l'offre 
de Meplki » le pèrede Kalafrade ; & ayant 
embraffé. tendrement fes enfans ^ il prit fe 
diemimde la mek H'entra dans une fejoi*- 
que pour fe rendre à Conftantinople» ' ^ 

Amurath venoit dVntrer au divan* l\ étoît 
ailis fur fon trône. Sadak vint fe jeter à 
fes pieds. 

♦> Lève- toi , brave foldat , lurdit Amurath. 

» Sadak , continua le fiiltan y le bruit de 
votre bonheur s'eft répandu par toute la 
terre. Ceux qui ne portent point envie à la 
couronne Ottomane , défirent encore d'être 
auffi heureux que Sadak l'eft dans fa retraite 
paifible &c agréabk. Sadak a - t - il quelque 
cbofe à défirer ? Pourquoi vient-il fe prol^i- 
nçr en fuppliant aux pieds d'ua inoiiaiq.ue£ 
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» Un foldat met fa joie dans les regards 
bienfaifans de fon prince , répondit Sadak. 
L œil gracieux d'Amiirath fut Taftre de mon 
bonheur > jufqu'au moment où un revers fu- 
nefte eil venu troubler la Joie délicîeufe 
dont Je Jouiflbis fous fon heureufe influence. 
• » Que veut dire Sadak , reprit le Sultar^? 
Quels défaftres font venus I0 chercher dans 
fa paifible retraite ? 

» J'exerçois mes quatre fils dans la plaine 
de Rezeb, dit Sadak ; je leur apprenois l'art 
que leur prince chérit le plus , lorfque le 
feu a pris à THéritage de mes pères 5 & avant 
que Je puffe fecourir ma chère Kalafrade , 
quatre efclaves Tavoient déjà enlevée. Je 
Tai fait chercher d^ tous côtés. Je l'ai cher- 
chée par-tôut. Je n'en ai point de nouvel- -' 
les. Tel eft , ô Amurath l le motif qui ni V 
mène au pîed de ton trône glorieux. 

» Brave foldat, répondit le fultan , je te 
rendrai ton bonheur ? je ^augmenterai > h 
je puis. Hafnadar Baski te paiera au double 
la valeur de ce que tu as perdu. Je te donne 
vingt de mes efclaves; & pour ce qui eft 
de ta femme ; 3onne carrière à tes^défirs ; 
tu peux chercher par-tout où tu voudras une 
nouvelle Kalafrade »• 
Les paroles d' Amurath furent comme lé 

F iv 
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trait de la mort dans le cœur de Sadak. II 
.répondit en foupirant ; » O prince ! ordonne 
plutôt que la juftice pourfuive les raviffeurs. 
Le plus grand don que tu puiffes me faire > 
c'eft de me rendre ma chère Kalafrade. 

». Sadak , dit le fulran , ne doute pas que 
jtalafrade, qui a été fi long- temps au pou- 
voir de tes efclaves , ne foit contente à pré- 
fent de fon nouvel état. Au lieu d'être Tef- 
clave d'un feul , elle eft à celte heure la 
maîtreffe de quatre. Une femme feroit-elfe 
capable de troubler le cœur d'un guerrier ? 
Le fort de la guerre les met dans nos bras ; 
& en changeant de maître , elles changent 
d'afFeftion ». , 

Comme le chêne eft brûlé par la foudre^ 
ainfi le cœur de Sadak étoit tourmenté par 
les difcours d'Amurath. Cependant il, eut 
affez d'empire fur luivmême pour cacher lé 
trouble de fon ame. Il s'incHna jufqu'à terrç 
devant le fultan , & fe retira. 

Il parcourut ce même jour le Bififten & 
toutes les places publiques, en s'informant 
de Kalafrade & de quatre efclaves. Il vint 
enfuite au côté de la ville où fe tiennent 
les levents ou porteurs d'eau. Point de ré- 
ponfe fatisfaifante. Perfonne n avoit vu Ka« 
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lafrade, ni les quatre èfclaves: perfonne 
n'en avoit entendu parler, 

Oe mauvais fuccès redoubloit fon chagrin ; 
mais il ne l'empêcha point de pourfuivre {e'% 
recherches exactes. Il parcourut fuccef&ve- 
inent les c^tes oppofées de V Europe & de 
Ï^Jîe. Deux mois entiers fe pafsèrent dans 
des courfes inutiles. Il ne put même obtenir 
aucun écIairciiTement qui lui fit conje^urer 
où Tes èfclaves avoient conduit leur proie. 

Cependant Kalafrade fouâroitle plus cruel 
traitement. Son fort ëtoît encore pl^s à 
plaindre que celui de Sadak, i 

Le matin qu'elle fut enlevée , elle étoît 
affife fur un fopha , entourée de Tes efcla* 
ves. Elle entendît crier au feu de ^ous les 
côtés du palais; & dans un inftant elle vit 
la flamme qui s'élançoit dans Fair de trois 
endroits différens. 

La confufion étoit générale. Kalafrade n'ou-* 
blia pas (ps enfans. Elle voloit à kur fecours > 
l^rfqu'elle fut faifie par quatre èfclaves qui 
Pentraînèrent par force hors du palais. 

Ils s'enfuirent avec leur proie à une des 
extrémités de la terraffe , où une petite ga*- 
ière les àttendoit y couverte par les arbres 9 
dont l'ombre «'étendoit.au loin fur l-eau. 

Ils la remirent aux mains d'un vieux eun|ii-< 

F v 
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que quiétoit dans la galère > & qui, kii ayant- 
jeté un voile noir fur la tête, la menaça de là 
jeter dans là mer , fî elle ofoit crier ou réfifter. 
Les menaces de Teunuque furent vainesi 
Kalafradfe ne. voyoit point de plus grand 
malheur que celui de perdre Sadak. Elle 
remplit Pair de fes cris lug^ubres. 

L*cunuque, fentanrqu*il negagneroît rien 
par fes inftances, cria aux rameurs de faire 
force de rames , pour s'éloigner au plus. 
Vite dé lia côte; 

Kajafrade,, enfermée dans Ta galère 5 rgno^ 
î0\t ou on la menoit; Le trajet ne fut p?îS 
long. On abor<Jà bientôt : quatre eunuquesN 
noifs fe préféntèréfit à là* defcente de fa 
galère; Si ayairt enveloppé là- belle fugitive 
d'une vafte couverture deToie, ils Tempor- 
tèretlt, fans fe^'laiffèr attendrir par fes cri*. 
xAu bout de quelque temps >• ils firent mie 
' pàufe , & laifsèrerit à l^nfortùnée. Râlafrade 
' la liberté de* refpirèr. - < . . ' 

La belle affligée 5 jetant âë^ regards ii>- 
quiets autour délie, vit 'qu'elle- éibiX dàns> 
'^ti "jardin planté dé cyprès'. '■ ^ ' r'^ 

Elle fe jeta aux pieds de cèliit dé fes ran 

'- viffeurs/ qui lui fertibîa lé 'cRefdes àutt-e^r- 

dle Je conjurai d'avoir pitié d'une mère-mal^ 

* 'fcfeuteufc^^ d'unç^'éj^ouife infortunée qu^4*oBfe: 
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enk voit impitoyablement à fes chers enr 
fans 5 & au plus tendre des ëpoux. 

Lqs eunuques ne répondirent point. Ce- 
lui qui commandoit aux autres leur fit figne 
d envelopper Kalafrade dans la couverture 
de foie , & de la porter plus loin. 

Ils firent bientôt une iiouveHe paufe , & 
la laifsèrenten libertés 

La femme de Sadak leva (on voile. Les 
efclaves avoient difparu. Elle étoic dans 
tne chambre obfcure ^ dont les fenêtres 
ëtôient garnies de grilles de fer. 

A un coin de la chambre , fur une pe-' 
rite table ^ étoit un vafe rempli de riz: 
bouilli , & une cruche d'eau. 

Kalafrade courut à la^ porte , ïes efcli* 
ves Tavoient fermée en fe retirant. 

Il lui étoit impoffible de fuir. Elle îgno- 
roit où elle était. Livrée à fa douleur, v/r-- 
fant un torrent de larmes , elFe fe plaignoir 
en ces termes qu'int-eTromporerit fes foupirs^ 

>y Hélas! pourquoi mVraçhe - t •- on des; 
'bras de celui que j'aime ? Sadak, où étbis-r 
tu^ ô toi la lumière de mes yeux L lorfque 
la main de Toppreffeur étdit fur fe fein de 
ta Kdafrade ^ Où étoit la force de ton bras ^ 
Fintrépidité de torr ame, Forfqu'ils enlevé-- 
r«it ta Kala&âde à (ks chers enfans ?' O 

le v> 
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fidèle Sadak ! pourquoi fuis-je privée de la 
lumière de tes yeux? Pourquoi fuis-je pri- 
vée de te$ tendres regards qui verfoient la 
joie dans mon cœur ? O Sadak I n'avons-? 
nous pas partagé enfemble la lumière &C les 
ténèbres? Dans le fein de Sadak fétols à 
l'abri de la tempête } &C je triomphois dans 
fes bras. 

» Ah Sadak ! Sadak ! Entends ta voix de 
Kalafrade> avant que le vil raviffeur s'em- 
pare de fon cher tréfor. Mon amour pour 
toi , ô Sadak ? étoit pur comme l'eau qui 
tombe du ciel. Les penfées de Kalafrade 
n'eurent jamais que toi pour objet. Le ma- 
tin je me réjouifTois aux premiers rayons du 
foleil , parce qu'ils me procurx)ient le doux 
plalfir de contempler mon bien-aimé. Lorf- 
que Sadak fe levoit, mon cœur foupiroit, 
Lorfqu'il menoit Ces fils à la chafl'e j ( chaffe 
cruelle ! ) mes yeux l'accompagnoient dans 
le bois^ & mes penfées le fuivoient dans 
la plaine. Lorfqu*il rcvenoit y fa préfence 
iétoit pour mon ame comme les accords 
mélodieux d'une mufique célefte. Lorfqu'il 
fourioit , fon fourire gracieux me charmoit 
comme la douce lumière du matin. "Lors- 
qu'il parloit > le tendre fon de fa voix pé- 
ivétroit mon ame ; comme la rofée. du ciel 
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s'înfinue dans le fein de la" terre, pour la 
fertilifer. Ta démarche étoit gracieufe comme 
les ondes que forme dans Taîr le palmier de 
la montagne y lorfque le vent agite (es bran- 
ches. Oh ! quel barbare t'a arraché d^entre 
mes bras ! Ah ! malheureufe Kalafrade ^ tu 
es à préfent comme le voyageur au milieu 
des loups de la forêt ; tu es comme un étran- 
ger qui erre au hafard dans une plaine cou- 
verte de neige ». , 

Kalafrade paifa plusieurs jours de fuite 
dans les pleurs. Elle ne vit qu'une vieille 
efclave muette qui venoit affidûment chaque 
)our lui porter pour toute nourriture 9 un peu 
de riz bouilli & une cruche d*eau. Quclc le 
peu qu'il y en eût , c'étoit toujours trop 
pour la belle femme de Sadak, qui ne fe nour- 
riiToit que de (es larmes & de fa douleur. 

Jufques-là Kalafrade ne pouvoir conjeftu- 
rer quelles étoient les vues de fon raviffeur , 
& pourquoi il la tenoit fi^ étroitement en- 
fermée. Ne voyant perfonne venir la cha- 
griner , elle commença à fupporter un peu 
plus patiemment fa iituation; mais le fou- 
venir de Sadak & de {es chers enfans Taf- 
fe6loit toujours dtune manière également 
vive & douloureufe. 

Buiin-elle vit paroître un des efclaves 
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ftoirs qui Tavoient enlevée. Il portoit urté* 
fobe verte & ua turban jaune, A fon aS- 
pFeél , Kalafrade recula d'horreur au fond 
de la chambre. L'efclave la poùrfuivit avec 
un regard effroyable , & la prit par le bras, 

La belle Kalafrade j fe fentant faifîe , rem.- 

' plit la chambre de fes cris. Ses larmes & 

fes ' gémiffeinens n'émurent point Tefclave 

furieux ; il lui dit d'un ton déterminé qu'il 

Faimoit , & qu'il avoir deffein d'en faire 

. fa maîtreffe.' 

A ces mors , Kalafrade redoubla fes cris^ 
L'efclave la preffoit entre fesbras, lorfque 
tout - à - coup cinquante eunuques entrèrent 
dr.i^ Tappartement , fe faifirent de Tefclave 
noir, & délivrèrent Kalafrade de ks em^ 
braffemens impurs. 

La femme de Sadak fut étonnée de cette 
délivrance merveilleufe ; mais elle fut faifie* 
d'un nouvel effroi ,. lorfqu elle vit approcher 
le puiflam Amurath. 

» Que cet efclave , dit le monarque > 
perde la vie pour l'injure qu'il a ^ofé faire 
à la beauté» 

Kalafrade ^ entendant li^rdre dit fultan^ 
fe jeta à ies pieds , & lui dit les larmes 
;aix yeux : 

>^ Seigneur;' toi q>î'Alla a envoyé fur la^ 
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terre pour être le protefteur de la vertu & 
le vengeur du crime 5 tu vois à tes pieds I». 
compagne de ton fervifeur Sadalc O piiif- 
fsuït prince ! lorfque Sadak apprenoit à fesi 
fils à marcher fur les traces glorieufes de fe» 
ancêtres y quatre de fes efclaves ont mis 
le £eù à fa maifon , ibnt entrés dans le^ 
Haram ^ m'ont enlevée & mife dans une- 
galère,, où me couvrant d'un voile obfcur,. 
ils m'ont conduite dans cette caverne af^ 
freufe , où jufqu'à ce jour j'ar été feule 6c: 
Kvrée à ma douleur. Mais il y a quelques» 
momens- que . cet eiclave infâme y que ie* 
foûpçonne être l'auteur barbare de mes mal- 
heurs , eft entré d'un air furieux , pour me- 
rendre ytâime de fa paffion impure ; heu- 
reufement les gardes de mon feigneur m'ont? 
délivrée de & méchanceté cruelle. . Ce que- 
je dirmandè au puiifant. Amurath , c'eft qu*ri 
piemktte à fon efclave de retourner vers 
Shdak. . Daigne j ôprince glorieux ! me don- 
irepqufifques^ùns dé ces gardes ,. mes libé^ 
ratjeurs,:.poùr'me conduire à la. maifon de 
Sadâk-^^ ton fetviteur ». 
• EXès . que 'Kalafrade. eût fini de: parler ,' 
J\ntm:ath fit Çgôe.aux eunuques de fe retirer*. 
S prit la belle affligée pari maioi, &• la*- 
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» Belle Kalafrade 9 lui dit - il , ]e fuh 
charmé de votre récit ingénu. Cependant ^ 
6 reine de mon cœur ! vous n'êtes pas dans 
la maîfon d'un efclave y mais dans les jar-« 
dins du férail d'Amurath ». 

Â ce début y Kalafrade changea de cou« 
leur. La pâleur de la mort ternit l'éclat de 
fes }oues & de Tes lèvres. Elle s'évanouit 
^ tomba 9 comme une fleur dont un vent 
impétueux brifc la tîge. 

Amurath la fît fecourir d'abord par quel- 
ques femmes du férail. Elle ne revînt que 
difficilement ; & dès qu'elle vit encore Amu- 
rath devant elle , elle s'évanouit derechef. 

Cependant, au bout de quelques heures, 
elle reprit l'ufage de ks fens. Alors Amu- 
rath lui parla ainfî : 

» Non , ma chère ialafrade , il n eft pas 
poflTible au maître de la terre de déguifer 
fes penfées > ni de parler contre les fenti- 
mens de Ton cœur. La diffimulation eft te 
partage des efclaves. Le foleil n'a point 
d'ombre, & le monarque de l'.^e ne con* 
noît poinf de déguifement. Kalafrade, je 
rie .vous laifTerai pas longtemps en proie 
aux tourmens de lincertitude, 6c auxfup* 
plices de la crainte. 

» Sachez donc > ô belle & aimable Kala«* 
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frade ! que j'ëtoîs jaloux de mon efclave 
Sadak y qui fe vantoit de goûter un bon- 
heur fupérieur à celui de fon maître ; & 
que je conçus le deffein d*abattre & d*hu- 
mîlier fa préfomption. 

» Les Janîffaires éioîent prêts à exécuter 
mes ordres. Sa vie n'eût coûté qu'une pa- 
role. Mais je jugeai que la mort ne punîroit 
point aflez fa folie ; & je le réfervai à une 
autre efpèce de torture. 

» Je donnai ordre au chef de mes eunu- 
ques de corrompre quelques-uns des efcla- 
ves de Sadak j de les engager à mettre le 
feu aux quatre coins de fa demeure,' de fe 
faiiir <Ie Kalafrade , & de la conduire à 
mon férail; non pas que j'eufTe alors aucun 
deflein particulier fur vous. Non ; la femnve 
de Sadak me fembloit indigne de fervir aux 
plaifîrs d'Amurath. Mais fâchant que vous 
vous glorifiez auffi dans la pofTeilton de Sa- 
dak , qui. faifoit le bonheur de votre vie , 
î 'a vois réfoltt de vous faire partager fon 
châtiment , & pour cet effet je vous fis 
mettre dans cette fombre demeure, & nour- 
rir groffièrement pendant quelques jours. J*aî 
fu votre premier défefpoir , j*ai fu que > 
vous voyant tranquille fans être importunée, 
vous commenciez à vous réfigner à votp« 
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fort. Alors j'ai ordonné à un de vos efcla-' 
ves d'aller t vous trouver 5 Se de vous forcer 
à condefcendre à fes vœux. Mais telle eft 
ma jaloufe fureur , que nia vengeance n*eut 
pas été complette 5 fi je n'euffe été témoin 
de votre honte. J'ai fuivi Tefahave , à def' 
fein de me tenir caché , & d'obferver ce 
qui fe paflerolt entre vous & lui. Je fuis 
.venu au moment qu'il cntroit. Mais , 6 asi- 
mableiKalafrade ! quel a été mon attendrif- 
fement, lorfqùe j*ar vu les charmes que j'ai- 
lois facrifier à ma vengeance I 
, » Dès que j'ai vu ces grâces à qui towt 
doit *céder 5 j'ai juré la nwrt de l'efclave 
qui avoit ofé concevoir la penfée de les pro- 
faner.. J'ai fait figne à mes eunuques de fe 
faifir de cet infâme i ^ déjà fon fang coule 
en expiation de fon infolence. 

» Mais^ce n*eft pas-là tout ce q'u*Amurath 
veut faire pour la maîtrelTe de fon cœur. 
Kalafrade aura lieu de fe féliciter que te 
fulrain de VJJie ait penfé a châtier la pré- 
fomption de Sadak. Les courts inftans de 
votre chagrin , ô Kalafrade l feront pour 
vous la fource du plus grand bien que votre 
fexe puiffe défirer. Vous avez gagné le cœur 
d'Ainurath. Ses paroles ne font point vaines* 



-\ 
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J'en attefte Mahomet, Kalafrade fera la fui- 
tane bien - aimée d'Amurath. 

La tendre Kalafradeïwt frappée <3e ces 
mots cojiime de la foudre. Elle tomba éva- 
nouie entre les bras xlu chef des eunuques 
qui étoît. denière elle. 

« Doubor , dit Amurath , je vois que 
Kalafrade ne peut réfifter à l'excès de la 
joie dQnt eHe eu tranfportéc. Tandis qu elle 
eft dans Textafe d'un bonheur trop grand 
pour une mortelle , faites -la porter dans 
les plus riches appartemens du férail , où 
celles que nous honororrs de nos faveurs 
jouiffeni de la préfence de leur feigneur,. 
Qu'on lui reude les hommages, dûs à U 
fultane-.du monarque de PAfie ». 
' Tandis que Doubor & les autres eu- 
nuques s'eQdpreflbient à exécuter les or^ 
dres du fultan , Amurath entra au bain , & 
fe fit habiller magnifiquerftent. - : 

Il envoya demander enfuite au chef des 
eunuques â Kalafr^ide étoit revenue de 
l'extafe où il Tavoit laiffée. 

Le chef des eunuques vint trouver Amu- 
rath , la- trifteffe peinte dans les yeux. 

♦f Quoi ! dit Amurath en voyant l'air affligé 
de fou efclave y la belle Kalafrade n*eil- 
elle pas encore revenue du premier tranl!* 
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port Me fa joie quî la prefque fuffoquée » ? 

» Seigneur de ma vie 5 répondit Doubor, 
nous avons ufé de tous les remèdes ima- 
ginables pour faire revenir notfe belk maî- 
treffe : ellç eft encore étendue fans mouve- 
ment fur le fopha où nous l'avons mife ». 

« Si cela eft ainfi , reprît Amurath , j'irai 
dans Tappartement voifin , d*oti je pourrai 
contempler , fans être vu , la ioie qui naî- 
tra dans fon cœur, lorfque fes' yeux ver- 
ront la magnificence qui Tenvironne ». 

Amurath paffa dans l'appartement voifin 
de celui où étoit Kalafrade ? d'où il put la 
contempler à loifir. Elle ouvrit bientôt les 
yeux , elle vit avec un mouvement d'indi!" 
gnation les richeflfes prodiguées autour d'elle. 

Les muets étoient debout des deux côtés 
ide la femme de Sadak , les plus belles ef* 
claves étoient à terre fur de riches tapis j 
& formoient deux cercles autour du fopha : 
plus loin les eunuques étoient fous les ar- 
mes , n'ofant lever les yeux. A cette vue, 
Kalafrade s'écria dans fon défefpoir : » Sa- 
dak , ô Sadak ! viens liie délivrer de cette 
pompe horrible » ! 

Dans fon emportement , elle brifa les 
magnifiques bracelets de diamans qu'on avoit 
attachés à k$ bras pendant fort évanouif- 
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fement^ les guirlandes du rubis qui flot* 
toient fur (es vêtemens 9 lés riches colliers 
de perles & d'émeraudes qui pendaient fur 
fa gorge. Puis fe regardant avec un peu 
plus de fatisfaélion , elle dit : » Si '] Vi encore 
quelques attraits qui puîflent tenter les mé-^ 
chans^ & les porter à outrager Thonneur de 
Sadak, je les facrifierai à notre foi mutuelle »• 

En même-temps elle porta (^s mains dé- 
licates fur les lys & les rofes de (t$ joues ^ 
& avant que les eunuques puiTent Ten em« 
pêcher , elle fe mit le vifage en fang. 

Amurath ne put fe contenir davantage^: 
il entra dans Tappartement y & vit la fem- 
me de Sadak toute couvert de fon -fang* 

i< Efclaves , dit-il aux eunuques , votre 
vie me répondra de votre négligence. Vous 
m'avez privé de tout mon bonheur. Voyez 
ma chère Kalafrade , comme elle eft défi^ 
gurée ! Amurath ne jouira point de fes em- 
braffemens ! . * . . 

» Mais , ajouta- t-il avec plus de fureur ,î fi 
leur négligetfce mérite la mort , quelles tor* 
tures doivent être réfervées à celle qui o(e 
penfer à Tamour d^un efclave , lorfque le 
grand & puiiTant Amurath a daigné l'intro^ 
duiré dans le férail de (es plaifirs ». 

» Oui } grand prince , je mérite la mort^ 
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la main du fort. Ainfi Alla fe fer vit de Tor» 
gane d'une colombe, pour donner fes.inf- 
truftions cëleftes au prophète de la Mecque* 
Kalafrade envie mon foi;t , parce qu'elle 
me regarde comme un enfant de la liberté. 
Son imagination fe^ figure que je vole fans 
ceffe fur les ailes du plaifir. Elle voit mon vol 
rapide dans les plaines de l'aif ; elle entend 
mes chants dans les bocages , mais elle n'eft 
pas témoin de mes travaux dans ces mêmes 
bofquets , & des craintes continuelles où 
^e fuis des dangers auxquels m'expofe mon 
extrême foibleffe. Si la plume légère qui 
m'élève au-deffus de la terre , me rend 
fupérieur aux hommes à cet égard , cepen- 
dant ils ont trouvé Tart de me rendre ce fe- 
cours inutile , lorfqu'ils otit réfolu de me 
perdre : je meurs dans les pièges, qu'ils me 
tendent. Mais il me fuffit de favoir que je 
fuis la créature d'Alla, dont la fagefle a donné 
des bornes aux facultés des êtres vivans. 
» A préfent , ô Kalafrade ! il vous fem- 
ble que j'ai paiTé ces bornes ; c'eft en vertu 
d'un ordre fupérieur ^ Se pour obéir à la 
puiflante Adiram , qui préfide au fort de la 
famille vertueufe de Sadak. C'eft elle qui vous 
parle par ma voix , & qui fe fert de cet arti- 
fice innocent pour ^enir confoler Kalafrade, 

malgré 
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malgré le jaloux Amurath, Voici ce qu'elle 
dit à la femme de Sadak : 

» Belle affligée ^ efclave d'un vil oppre(i- 
feur^ ne craignez point les maux qui font des 
épreuves de la vertu , & non les fruits cor- 
rompus du vice. Le méchant ne triomphera 
pas toujours. Le bâton fur lequel il s'ap- 
puie fe brifera. Les nuages qui couvrent les 
campagnes retombent en pluie bienfaifante 
pour les fertilifer ; & lorfque l'orage eft pafle^ 
le calme qui fuccède en a plus de douceur. Il 
eft glorieux pour les enfans de la foi de fouffrir 
avec patience les revers ^ & de réfifter avec 
courage aux tentations les plus délicates ».-- 

L'oifeau alloit continuer d^ répéter les 
leçons d'Adiram , lorfque le chef des eunu- 
ques entra. Le chantre aîlé prit la fuite y ô<^ 
s'envola par les fenêtres du jardins du férail. 

Doubor s'approcha du fopha de Kalaf- 
rade , & fe jeta à fes pieds. 

« Aimable Kalafrade , dit l'eunuque trem- 
blant , c'eft à Vinterceffion d'Elar , le père 
glorieux du feigneur de tes penfées , que 
Doùbor doit la vie. Lorfque iè grand Elar> 
père de Sadak, combattolt fous les éten- 
dards de Mahomet , vers les frontières de 
rEfclavonie , Se que les habitans de Sagrab 
foyoient devant lui , la- veuve de mon père 
Tome XXX. G 
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& ies filles ëtoîent au nombre des . fugitifs.' 
Ma pauvre mère , qui me donnoit alors le 
' fein , m'avoit chargé fur fes épaules 5 & elle 
tenoit par la main mes deux fœurs qui 
avoient peine à la fuîvre. Ainfi chargée & 
embarraffée , elle n'étoit pas en état de 
marcher auffi vite que (qs frères ; & ceux- 
ci , fongeant uniquement à fe fauver eux- 
mêmes , refusèrent de porter fon bagage> 
ayant àffez du leur à porter. 

» Ma mère Idan fentit qu'il lui feroit inu* 
tîle de vouloir prendre la fuite avec fes en- 
fans incapables de la fuivre j & réfolue ce-^ 
pendant de ne les point abandonner à là 
fureur des ennemis , elle s'affit fur le bord du 
chemin & tandis que je pendois à fon fein ^ 
elle embraffoit tendrement Ces deux filles. 

» Tandis qu elle recevoir leurs innocentes 
carefles,elle apperçut de loin l'avant- garde 
de l'armée de Mahomet. Deux janiffaires 
virent la mlférable veuve , & vinrent 
à elle. L'âge avoit fait difparoîjre les 
grâces dç fes joues. Mais fes deux filles 
fixèrent leur attention. Libérale y laînée, 
çtoit belle , & les pleurs qui couloient 
de (es yeux reflembloient à des perles fur 
l'éclat vermeil de fon teint : elle étoit 
comme une rpfp çpuvprtç dp$ ljirpiçs,dfi 
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Taurore. Hkab ^ la cadette y aufli défolée 
que fa fœur > étoit aufll belle. 

n Celle-ci eft pour moi j dit un des ja-" 
GÎiTaires , enfè faidiTant de la charmante Li- 
berak. Et moi , je prends l'autre ^ ajouta 
Ton camarade en voulant fe faiiir de Tai^ 
mable Hirab >,. 

» Idan , ma pauvre mère , tenoît forte- 
ment {es deux filles par la main > invo- 
quant intérieurement les Dieux des chré- 
tiens , &c les appelant à Ton aide. Les ja- 
niflaires s'efForçoient de ravir leur proie 7 
& ils trouvèrent plus de réfiftance qu'ils n'en 
attendoient. Le premier voyant qu'il ne 
pouvoit obtenir autrement Libérale , tire 
fon cimeterre 9 & coupe la main de la 
malheureufe Idan 9 qui tenoit fa fille. 

» L'autre raviffeur , voyant le fuccès bar- 
bare de fon camarade ^ fe mettoit en de- 
voir d'obtenir Hirab par la même voie; 
lorfqu*Elar , qui commandoit cette avant- 
garde , arriva avec le refte de fa troupe; 
Voyant le deiT^in cruel du janiffaire, il le 
frappa de fon cimeterre y Se retendit mort 
fur le chemin. 

» Le premier s'enfuit y craignant le même 
fort. Elar eut compaffion dldan Se de (es en«: 
fans. Il lui donna une garde ^ Se envoya cher- 

Gij 
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cher un habile médecin pour panfer fablef- 
fure. 

» Ce fut en vain : Idan ne profita point 
de la générpfité d'Elar. ' Affoiblie par la 
grande quantité de fang qu'elle perdit > elle 
expira entre les bras de (qs deux filles , 
avant qu'on put la fecourir. 

» Liberak & Hirab, collées fi.ir le vifage 
de leur mère Idan , ne ceflbient de pleurer. 
Les efclaves qu*Elar avoit mis auprès d'el- 
les pour les fervir, ne purent parvenir à 
leur faire prendre la moindre nourriture. 
Elles pafsèrent ainli les trois jours que dura 
la déroute des Efdavons pourfuivis par les 
Turcs. Il ne fût pas pofTible de les arracher 
de deffus le corps mort de leur bonne & ten- 
dre mère, J'étois nourri par un efclave d'Elar. 

» Mes deux foeurs Liberak & Hirab , 
épuifées de fatigue , & fuccombant à l'ex- 
cès de leur affli^ion , fuivirent bientôt Idan 
dans les fombres régions de la mort. Je rçf- 
tai feul aux mains de 1 efclave d'Elar; Lorf- 
que Tarmée viftorieufe revint de* la pour- 
fuite des ennemis , elle me préfenta à fon 
maître > & lui raconta la mort malheu- 
reufe de ma mère & de mes fœurs. 

» Elar , voyant quelque vivacité dans 
mes yeux^ me voulut du bien: il ordonna 
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àTefcIave, ma nourrice 5 de me préfenier 
à Mahomet, ce qu'elle fit ; & Mahomet me 
fit élever pour le fervice de fon férail. La 
première cliofe que j'appris , ce fut l'iiifloire 
que je viens de vous répéter^ & qui me 
fut racontée par L'efclave , ma nourice. 

» Après cela , ô Kalafrade , vous ne 
devez pas être furprife de mon afFeftion 
pour Sadak , le fils de mon premier maître 
Elar , dont la généreufe protection lTi*avança , 
auprès de Mahomet , & fut ainfî la pre- 
mière caufe de l'honneur & du pofte avan- 
tageux dont je jouis par la faveur du puif- 
lant Amuratfi. Mais hélas ! dois-=je efpérer - 
d'être- cru fincère & réellement attaché à 'la 
perfonne de Sidak, moi qui, par Tordre 
d'Amurath , ai corrompu (qs efclaves , & 
les ai aidés à amener fa femme bien-almée 
dans ce ferait ? 

» En vérité , belle & fidèle Kalafrade , 
mon ignorance doit me fervir d'excufe. Ele- 
vé dans ces lieux y jamais je n*y connus 
d'autre loi que la volonté de mon maîrre , 
& j'ai cru jufqu'îci qu'il n'y avoit point de 
femme qui ne dût s'eftimer heureufe de pof- 
féder la tendreffe du puiffant Amurath. 

» Mais le défefpoir de la femme de Sadak, 
fa confiance, &*le généreux mépris qu'elle 

G iij 
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témoigne pour une grandeur qui doit être le 
prix de l'infidélité , me font fentir jufqu'à 
quel point j'ai offenfé le brave & illuftre 
Sadak y & dans quel aj^îme de malheurs j*ai 
plongé la vertuéufe Kalafrade. Hélas ! à quot 
eû^ abouti ma réfiftance aux ordres d'Amu- 
rath ? La mort eût été te châtiment de ma 
défobéiffance , & un cœur plus barbare que 
le mien eût fécondé les cruels deffeins d*A- 
murath fur vous. Il ne s'agît plus ici dem'ex- 
cufer. Je veux fervir la femme de Sadak , 
le fils de mon glorieux protefteur» Ceft la 
leule excufe qu'elle puifTe agréer ». 

« Doubor , répondit l'aimable Kalafrade y 
j'âitout lieu de foupçonner la vérité de votre 
hiftoire. Mais fi vous avez réellement envie 
de me fervir, comme vous me le témoi- 
gnez, ouvrez-moi les portes du ferai! 5 & 
condulfez-moi à Tinftant au palais de Sadak , 
le feigneur de mes peniees ». 

« Quoi ! répliqua Doubor , Kalafrade îgno- 
re-t-elle combien de gardes veillent jour &c 
nuit autour & dans Tintérieurr du férail ? 
Qui pourroit fortir de ces lieux fans être 
apperçu ? O maîtreffe chérie du cœur de 
Sadak ! ne favez-vous donc pas qu'un nom- 
bre infini de muets & d'eunuques rôdent 
fans-ceffe dans ces lieux > 6c que mille ja- 
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tiifCairts entourent ces murailles , tant du 
côté de leau que du côté oppofé ? Nonî > 
belle captive , il ne faut pas fonger à fortir 
d'ici fans le confentement de celui qui vous 
y retient ». 

« Ame fervile , dit Kalafrade > eft-ce donc- 
là toute^ la confolation que tu viens m'of- 
frir ? Barbare y les témoignages de ton dé- 
vouement aboutiiTent à confirmer mon maU 
heur. Non , fans - doute , tu n'es pas un 
Turc; mais un lâche apoftat, qui te- plais ^ 
à tourmenter une malheureufe que tu ne 
peux recourir. O Sadak ! Sadak ! étoil-ce 
pour cela que ton généreux^père Elar épar- 
gna le fang d'un chrétien ? Ëtoit-ce pour 
qu'il fût le plus cruel Inftramenc de la mé- 
chanceté d'Amurath contre toi ? De tels 
contes font faits pour étouffer la pitié dans un 
coeur guerrier , & pour juftifier la barbarie de 
ceux qui n'épargnent ni fexe ni âge » l 

Doubor , le chef des eunuques , répondit 
en ces termes : 

4< Doit - on blâmer le fier courfîer de ne , 
pouvoir voler dans la carrière fans le fe- 
cours de la terre qui le porte ? Doit-on fa- 
voir mauvais gré à l'olivier de ne fe pas 
couvrir des grappes délicieufes d'où coulent 
les flots de vin 3 Quoique Doubor ne puiile 
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pas tirer Kalafrade de ces lieux , cependant 
il peut trouver le moyen d'empêcher Amu- 
rath d'exécuter (ts deffeins barbares ». 

« Ah ! s'il étoit vrai , reprit vivement 
Kalafrade , . • . . Fidèle & généreux Doubor , 
mes foupçons étoient injuftes. Pardonnez 
quelque chofe à l'accablement où je fuis. 
Le crime habite ces lieux; & la noirceur 
de Tame du maître a bien dû me faire crain- 
dre que fes efclaves ne fuffent auffi méchans 
que lui. J'accepte votre bonne volonté ) & 
vous me voyez difpofée à me laiffer con- 
duire par vos fages confells ». 

« Le. plus grand foible d'Amurath 5 con- 
tinua le chef des eunuques , c'eft l'orgueil : 
fon amour eft l'efclave de la fierté de fon 
lame » . . . . 

« Oh ! cela étant , dit Kalafrade , en în- 
terrompant Doubor, je ferai Timaginable 
pour mériter fon mépris. Je veux paroître 
vile aux yeux de fon orgueil. J'irriterai fon 
ame hautaine ; il me méprifera & me chaf- 
fera de fon férail, comme une créature 
indigne de fon attention». 

« Hélas! reprit Doubor , vous ne con- 
noiffez pas toute la méchanceté d'Aniurarh. 
Belle Kalafrade , une telle conduite le por- 
teroit à inventer de nouveaux genres de 
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fupplîces pour Sadak, dont il fait que \i 
cœur de Kalafrade eft éperduement épris. 
Non , ma charmante maîlreffe, il faut ufer 
d*un autre artifice , fi vous voulez éviter 
les maux que vous craignez. Tant qu'Amu* 
rath fera perfuadé que vous aimez Sadak , 
rien n'appaifera fa fureur. Peut-être il s'amu- 
fera quelques inftans à contempler le tendre 
objet qu'il adore. Mais bientôt fa jaloufie 
réveillera dans fon cœur la cruauté afTou- 
pie , & l'infortuné Sadak fera la viftime de 
fa rage. Non^ Kalafrade , quand même vous 
paroîtriez vouloir céder à fes défirs , quand 
il jouiroit de vos faveurs, tien ne défar- 
mera fa colère , s'il foupçonne que vous 
aimiez encore Sadak. Telle eft fon ambi- 
tion féroce , il veut dominer jufques fur les 
penfées les plus fecrettes de ceux qui font 
fournis à fa puiffance ». 

« O Doubor ! dit Kalafrade y où tendent 
ces difcouh? Ciel! qu'allez vous me con- 
" feiller » ? 

« Ne craignez rien , belle Kalafrade , die 
le chef des eunuques. Je veux vous déli- 
vrer j même des vaines terreurs de votre 
' îma-gination. Dans le vafte Océan , il y a 
une grande isle environnée de rochers inac- 
ceffibles , & bordée d'écueils perfides , d*«^ 
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tant plus à craindre qu'ils font plus cachés,^ 
Au centre deFislej fur le foramet d'une mon- 
tagne y coule une petiie fource dont les eaux 
ont la vertu de faire oublier à ceux qui ea 
boivent , tout ce. qui s'eft pafle auparavant 
dans tout le cours de leur vie. Mais Tac* 
ces de cette fource eft fi difficile , ^ue per- * 
fonne .n'ia encore pu , jufqu'à ce jour x por- 
ter une goutte dé fes eaux fur fes lèvres , 
quoique plufieurs mille héros aient tenté - 
rfentreprife-. 

» Voici à préfent léxronfeil que je vous 
donne. Quand Amurath viendra vers vous ,, 
aimable Kalafrade , raccvez - le avec dou- 
ceur r avec foumiflîon ;. lorfqu'il vous prefr 
fera de céder à la violence de fon amour.,, 
promettez-lui de vous rendre à fejs défirs, à 
condition qu'il vous procurera des eaux de 
la fource d*oubIi ; afin que > perdant le fou- 
venif de votre ancienne inclination pour. 
Sadak y. vous en foyez plus digne du coa- 
quérant de la terre ». 

<^ Ah ^ Doubor ! Doubor !: répondit Ka*- 
bfrader comment prendrai-je fur moi de^ 
manquer au refpeâ: dû à Sadak. , même par 
feinte? Je crains jufqu'à l'ombre du. crime.. 
O Sàdak 1 ô le bien-aimé dé mmi amel. 
80urrai-je mç dire la maîtrçffe de ton.tjrîtf^ 
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& du mien? Mon cœur pourra-t-11 oublier 
tin înftant notre union dëlicieufe? Pourra-. 
t-il paroître l'abjurer »r 

« Compagne vertueufe de Sadak , contî-» 
nua l'eunuque y ne vous faites pas une peine 
d'un ftratagême néceffaire. Voyez quel fera 
votre fort & celui du maître de vos penfées, 
fi vous refufez de fuivre ce confeil Ne vaut, 
il pas mieux paroître oublier Sadak , que de 
lui faire le plus grand affront qu'il puifle re- 
cevoir y en fubiffant , même malgré vous i 
la loi d'un amour impur »? 

« O Doubor ! dit Kalafrade y il n'y a point 
de mal comparable à celui que mon cœur 
appréhende le plus; & tout m*eft permis 
pour éviter les careffes infâmes d'Amurath, 
Sadak me pardonnisra tout ce que je ferai 
par ce motif «. 

» Belle Kalafrade > ajouta Doubor , eiï 
prenant congé d'elle , je n'aurois point ofé 
refter fi longtemps profterné à vos pieds y 
fi Amurath ne m'avoit ordonné d'effayer 
tous les moyens de vous fléchir ^ & de ne: 
revenir qu« lorfque \e vous auroi^ difpofée* 
à le traiter favorablement. Je vais le pré-» 
parer kk laiffer tromper aux feintes pro-r 
meffes de fa fultanenr 
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** Sa fultane , ô Doubor ! épargnez-moi 
ce nom odieux , dit Kalafradi^ ; il n'en eil 
poirtt que je détefte davantage „. 

Le chef des eunuques s*inc!ina jufqu'à 
terre, & fe retira. 

** Le difcours de Doubor , dit Kalafrade 
' en elle-même y quand il fut forti , peut biea 
n'être qu'un conte inventé pour charmer la 
douleur d'une ame affligée. Mais comme il 
ne fauroit me faire changer de réfolution^ 
j'agirai comme fi j'y ajoutois foi. Si (es pa- 
' rôles font vraies > fon confeil peut m'être 
utile ; le pts-aller , c'est qu'elles différeront 
pour quelque temps le malheur que j'ai trop- 
lieu d'appréhender >5. y 

Les fages inftruftions de Toifeau d'Adî- 
ram , & les flatteufes efpérances que Doubor 
venoit de donner à Kaîafrade , avoient mis 
fon efprit fi à laife , qu'elle commença à 
periirettre que ks femmes Tapprochaffent^ 
Elle prit quelque nourriture : elle fouffrir 
qu'on, ornât fa beauté des riches parures 
qu*elle avoit brifces & déchirées deux jours 
auparavant. 

Le foir du troifième jour , lés efclaves da 
ferai! vinrent lui annoncer la vifite d'Amu- 
rath. Le fultan entra 5 & la femme de Sadalc 
fe profterna en fa préfence* 
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^* Kalafradt j dit Amurath , dites - moi ^ 
avant de vous lever , fi vous mettez de la 
différence entre Tamour d'un efclave^ 5c 
la faveur d*un monarque ; fi vous volerez 
àmoureufement entre ces bras prêts à vous 
recevoir , ou s*il faudra vous forcer d'être 
heureufe „? 

** Lumière des fidèles > maître de la terre ,' 
répondit humblement Kalafrade , toujours 
profternée > votre efclave ne fauroit recon- 
noître affez la préférence que vous daignez 
montrer pour un objet qui fe fent indigne 
de vos regards. Mais, ô mon feigneur l ne 
parlez point du rang & des honneurs où 
vous voûtez m'élever. Ménagez ma foL- 
bleffe. Craignez que mon imagination y 
éblouie par des penfées fi fublimes , n'ert 
foit confondue , & que l'excès d'un tranf^ 
port auquel mon cœur ne pourra réfiftery 
ne pIon|;e Kalafrade dans les horreurs d'une 
nuit éternelle „. 

*^ O changement aussi merveilleux qu'i- 
nattendu î s'écria Je fultan au comble de fa 
joie ^ & fe baiffant pour relever Kalafrade r 
quelles douces paroles ai-je laiffées tomber 
à terre ! paroles plus précieufes pour, moi 
que mon empire. Faites- moi entendre en- 
core ces doux fons^ 6 belle Kalafrade î 



1^8 Les Contes 

Que mes oreilles les entendent mille &, mille 
fois ; & demandez au puiilant Amurath la 
récompenfe que vous voudrez pour la douce 
violence que je vous ai faite „. 

*^ Hélas , hélas ! continua Kalafradc^i 
qu'ai - je ofé dire en préfence du fultan , 
mon feigneur ! Le pui/Iànt Amurath élè* 
vera-t-il la fille d'un payfan jufqu'au faîte 
de la fuprême grandeur ? La femme ridée 
de Sadak , la mère d'une famille nombreufe > 
la dernière des pauvres habitans des côtes 
du Bofphore , deviendra - 1 - elle la favo-« 
rite d' Amurath , & la fultane de l'empire 
Ottoman ? Non , Kalafradc n'a pas la pré- 
fomption de s'en flatter î elle fent trop fa 
baiTefle. Infenfée Kalafradc y Amurath rit 
de ta folie ^ & ne femble vouloir t'élever 
fi haut y que pour rendre ta chute plus 
terrible» ~ 

- Gomme la tortue élevée au plus haut des 
airs entre les griffes de Tsûgle retombe avec 
plus de violence fur la pointe des rochers y 
lorique Toifeau fuperbe lâche fubitement fa 
proie : ainfi Kalafradc fera hohorée & com- 
blée de gloire , jufqu'à ce qu'il plaife à ceux 
q.ui triomphent de fa baiTeflfe , de la rendre 
à fa première mifère , qui lui fera pout lors 
ma tourment ;>« 
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** J'en jure par le fang facré du prophète 

qui coule dans mes veines , dit - Amurath ; 

je remplirai ma parole ; Kala&ade fera la 

fultane de mon cœur» 

Mais ^ reprit KaUfrade , le puiiTant Amu* 
rath ne fera-t-il point ofFenfé > fi fon efclave 
ofe lui faire une demande ? Permettra-t-il 
à Kalafrade de le fuppUer d'une grâce qui 
regarde fon bonheur „ 1 

Kalafrade, dit Amurath, avec émotion J 
prêtiez garde à ce que vous,m'allez demani- 
der : car fi- Tindigne Sadak occupe encore 
vos penfées, & qu'il foit l'objet de la grâce; 
que vous defirez , le feu de ma colère tonvr 
bera fur vous & fur lui ,r. 

•' Le nom de celui qui a excité la haine 
d^ Amurath eft bien loin de ma langue j ré- 
pondit Kalafrade, Banniffez de tels foup- 
çons , & Prince gracieux. ! — Mais hélas !: 
je n'ai pas lieu d'efpérer que ma demande 
me fera accordée ^ & , cependant , fi. elle 
ne Test pas , je ne puis être heureufe , ni- 
mériter l'amour du Sultan. „• 

" Non 5 glorieux & puiffant Amurath V- 
^ n'efpérez point de goûter un bonheur par- 
fait avec celle dont la joie fera fans ceffe 
«mpoifonnée par le fouvenir importun, de 
ce qii'.çUe a été a,utrdbis« Comment pour*^ 
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rai je rendre à mon prince le jiifte retonr 
de tendreffe que mérite fa noble ardeur , 
lorfque mon pafuvre efprit fera accablé par 
la triste penfée de mon premier état,?. 

" Vous la perdrez bientôt ,. cette penfée 
qui vous chagrine , reprit Amurath. Mille 
plaifirs vous environneront de toutes parts , 
ô K^lafrade ! le foleil & la lune feront tour- 
^à-tour témoins de votre bonheur. La danfe , 
le chanta la mufique , le balj le fpeÔacle^ 
de^ fêtes publiques & des plaifirs fecrets fe 
fuccéderont tour-à-tour , & leur continuité 
non interrompue ne vous laiflfera pas' le 
temps de fonger à ce que vous fûtes autre- 
fois. Votre cœur ne formera point de défir 
qui ne foit auffi-tôt fatisfait ; & votre efprit 
fertile fera embarrafle à imaginer qu*il man- 
que quelque chofe à votre félicité ,5. 

*' Prince de ma vie, répondit Kalafrade, 
je ne doute point de votre pouvoir , ni de 
la fincérité de vos difpofitions â mon égard. 
Vous ire mènerez de fête en fête , de plai- 
fir en plaifir ; mais vous ne pourrez jamais 
empêcher que le fouvenir cruel de ma^ baf- 
feffe paflée & de mon indignité ne répande 
fon amertume fur tous les plaifirs que vous 
me promettez, & dont je ferai incapable 
de goûter la douceur ,;. 
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^^ Pour vous prouver ma fincérité, &c 
vous faire voir combien je defire de fatis- 
faire tous les defirs de Kalafrade j dit Amu- 
rath , vous me voyez difpofé à écouter 
votre demande, & à vous Taccorder. Mais, 
je vous le répète , prenez garde qu'elle n'ait 
Sadak pour objet j,. 

** Gracieux Amurath y dit Kalafrade y par- 
donnez la préfomption de votre efclave , & 
Je parlerai „. 

^* Montrez- mbi les défirs de votre cœur , 
répliqua le fultan ; & s'ils font compatibles 
avec notre amour , je les remplirai ^ même 
au prix de mon empire -, ce ne feroit pas 
payer trop cher la tranquillité de ma chcre 
Kalafrade „. y , 

** Seigneur, dit Kalafrade? j'ai entendu 
parler d'une fontaine y dont les eaux ont la , 
vertu de faire oublier à ceux qui en boîi- 
vent , toute leur vie paffée* Que le puiffanf 
& glorieux fultan de TAfie , à qui rien n'eft 
împoffible , me jure par le Prophète > que 
je gourerai des eaux de cette iburce avant 
qu'il daigne me recevoir dans ks bras. Lorf- 
que les eaux d'Oubli auront effacé de mon 
efprit le fouvenir de ma vie paflee^ alors 
je ferai entièrement Telclave d'Amurath , 
de corps & d affedion ^y. 
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*^ Dites plutôt la maîtreffe de mon cœrur^ 
répliqua vivement Amurath. O mon aima- 
ble & chère Kalafrade ! je vois que vous 
m'aimez » que vous voulez être entièrement 
à moi. Je jure donc par Mahomet , que je 
mériterai le bonheur où j'afpire , par mon 
empreflement à remplir vos défirs. Je ne 
vous parlerai plus de mon amour , avant 
de vous avoir fait goûter des eaux de îa 
fontaine d'oubli , pourvu que dans deux jours 
vous me trouviez quelqu'un qui me dife où 
elle coule ,^. 

Kalafrade. fe jeta aux pieds d*Amurath , 
& dit : ** Seigneur, vous venez de coni- 
bler votre efclave de joie. Vous ne l'avez 
pas feulement retirée de Tobfcurilé, vous 
avez renouvelé Ja fource de fa vie. Ayant ' 
perdu le fouvenir du paffé > je pourrai dé- 
formais chercher à plaire au gracieux fulran 
de VAfie , fans être inquiétée par les pen- 
(écs rampantes de mon premier état ,>. 

<< Levez-vous , belle Kalafrade, dit Amu- 
rath , tranfporté de joie & d amour ; mais > 
ajouta-t-il 3 en la regardant avec tendreffe, 
qu'ai-je fait? J'ai différé mon bonheur de 
quelques jours.— - Je IVi juré par Mahomet^ 
& je vais me hâter d'accomplir les déius 
de Kalafrade >k 
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Suite du Conte de Sadak & de^ 
Kalasrade. 

J_j A Jîelle Kalafrade , enchantée de la re" 
ponfe d'Amurath, s'applaudifîbit en fecret 
de la réuffite du ftratagéme que Doubor lui 
avoit fuggéré. 

Le fultan fit appeler le fage Balobor , qui 
connoiflbit toutes les produirions natureltes 
de la terre. " Balobor, lui dit- il ,. vous à 
qui la nature a fait confidence de Tes plus 
intimes fecrets , pourriez- vous me dire en 
quel endroit de la terre coule une four ce 
dont les eaux ont la vertu particulière de 
faire oublier à ceux qui en boivent , tout 
ce qui s'eft paflé auparavant dans lé cours 
de leur vie ? 

Si le puiffant Amurath, répondit le fage 
Balobor, veut bien me permettre d'aller con- 
futter mes. livres, demain, avant le lever 
du foleil , je dirai au glorieux fukan de 
TAfie , où coule cette fource , fuppofé que 
la terre eiî produife une de cette nature j,. 

Dès que Balobor eut quitté Amurath , le 
prince impatient, envoya chercher le chef 
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des jeunuques , lui fit part de rentretien fe- 
cret qu'il avoit eu avec Kdlafrade , & lui 
demanda s-il connoiflToit la fontaine d'Oubli 
& où elle couloir. 

Doubor reconnut , a cette queflibn , que 
Kalafrade avoit fuivi fon confeil , & qu'-tl 
avoit réufli. Mais le prudent eunuque fe 
donna^ bien, de garde d'avouer qu'il favoit 
où étoit la fontalnç d'oubli. Il déguifa les 
penfées de fon çiœur , & dit : 

*' Fils du prophète , ton efclave n'a point 
été inftruit dans la fcience de la nature. Mais 
fi mon feigneur veut bien me le permettre , 
je confulterai le fage Balobor , & je ne 
doute pas qu'il ne puiffe fatisfaire à la de- 
mande du glorieux fulran de l'Afie ,>. 
, *' Cela fufliit^ dit Amurath , foyez tran^ 
quiKe j fidèle Doubor ; Balobor ma prO' 
mis de me dire , demain avant le lever du 
foleil) ou eft la fontaine d'oubli,?. 

Tandis que le fultan confultoit les fages ^ 
Kalafrade remercioit Alla de l'avoir préfer- 
vée 3 au nioins pour un temps , du malheur 
qu'elle craignoit plus que la mort. 

Le lendemain , le fage Balobor fe préfenta 
au palais , &: demanda à être admis en la 
préfenjce d*Amurath. 

f* Magnifique fultan , lui dit- il, la fourcc 
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cToubli coule dans une ifle déferte y dans la 
partie la plus méridionale de la mer Pacifi- 
que, Là, une race de génies garde cette 
fource facrée. L'ifle eft elle-même bordée 
de précipices j & de rochers înacceffibles- 
Tout à l'entour , des bancs de fable cachés y 
& des gouffres, rapides brifent ou englou- 
tiflent les vaiflTcaux qui ofent en approcher. 
La nature n'a rien épargné pour rendre cette 
ifle inabordable ; & un naufrage inévitable 
y attend tous lés téméraires affez hardis pour 
en tenter Taventure. La fontaine eft au cen- 
tre de rifle. Les écueils qui la défendent ne 
fe peuvent dépeindre. Perfonne ne les a 
vus impunément. Mille héros ^ encouragés 
par la vertu merveilleufe de ces eaux-^ & 
par la gloire qifl'un.e entreprife fi difficile 
de voit leur procurer , s'ils réuflifToieatî ont 
voulu en approcher^ & ils ont tous péri,,. 

Amurath pâlit au difcours d« fage Balo- 
bor. Le dépit qui le trarrfportoît étoit peint 
fur fbn front & dans (es yeux. Il difïîmula; 
& 5 fans répondre au philofophe j il fe re- 
tira istns l'appartement le plus fecret de fon 
palais. 

Il ne douta pas que Kalafrade ne fut par- 
faitement inftruite de rimpoffibilité où il étoit 
de lui procurer des eaux de la fontaine d'où-? 
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la plaine ^ paffer un torrent à la nage 9 fe 
couvrir d'une armure pefante , gravir des 
rocs efcarpés , dormir fur un lit de neige , 
& fe montrer intrépide au fort de la mê- 

" Je fuis mort au plaifir , répondit noble- 
ment Sadak. Si la voix du fultan mon maî- 
tre m'appelle dans la plaine , il me verra 
affronter tous les hafards dé la guerre avec 
l'ardeur & l'intrépidité de ma première jeu- 
neffe. Oui , Amurath } au moindre figne de 
ta volonté , j*irai arborer Tétendard de no- 
tre foi fur les frontières glacées de la Ruf- 
fie , ou fur les fables brûlans de l'Afrique „. 

Brave* & généreux Sadak , reprit le per- 
fide Amurath j en Tembraffant avec une 
fauffe tendreffe , je ne faurois douter de 
votre fidélité , quoique mes courtifans , ron- 
gés d'envie , aient employé toutes fortes 
de cabales pour vous rendre fufpeô à mes 
yeux,,.^ 

*' Un foldat eft au-deffu$ de la calomnie 
des courtifans 5 répondit SadakJ LorfqueToc- 
cafion fe préfente de montrer ce qu'il eft ? 
il fait taire les délateurs ; & fa fidélité n'en 
eft que plus éclatante „. 

" L'occafion fe préfente pour Sadak , de 
donner des marques de fon courage & d« 

fon 
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fon habileté , continua l'artificieux fultan : 
il s*agit d'une entreprife périlleufe , digne de 
Sadak^ parce qu'il eft le feul qui puiffe y 
réuffir ,,. 

" O Prince ! répondit courageufement ^ 
Sadak , je fuis prêt à recevoir vos ordres; 
mais il eft inutile de perdre le temps enpa-^ 
rôles ; je brûle d'impatience de montrer par 
tnes aâions que le fultan de Y^Jze n'a point 
de foldat plus fidèle , ni plus intrépide „• 

** Sadak > dit Amurath , il faut que vous 
confondiez en face les hommes méchâns qui 
ont ofé vous calomnier. Demain vous vou$ 
rendrez au divan. Vos délateurs s'y trouve** 
ronr. Ce fera une occafion glorieufe de con-» 
vaincre ces petites âmes combien la valeutf 
d'un foldat eft au-deffus des confeils glacés 
des courtifans. Je demanderai , en prefence 
de toute ma cour , un homme qui ofe en** 
treprendre la conquête de lifle fortunée , 
où coule la fontaine d'oubli , que défendent 
les forces unies de la nature & d'une race 
immortelle de génies. Les vils courtifans qui . 
vous calomnient garderont le filence, épou** 
vantés des difficultés de lentreprife ; alors ^ 
Sadak paroîtra au milieu d'eux , & fon ofite 
généreufe confondra leur lâcheté yu 
Tûmc XXX* H 
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Sadak s'inclina refpeâueufement devanil 
%murath ^ en difant : 

<^ Le monarque des croyans ne doit pas 
craindre que Sadak fe montre indigne de hk 
faveur de fon maître „. 

. Amurath y content d'avoir aînfi prévenu 
Tefprit de Sadak pour le faite tomber dans 
le piège qu'il lai tendoit , n'alla point voir 
Kalafrade ce ]ôur-là. Il fe retira dans fon 
appartement» attendant avec impatiente le 
lendemain. 

II dormit peu. Le jour qui fe lève éga- 
lement fur le front des méchans 9 &c fur l'air 
ingénu de l'innocence y parut trop* tard au 
^ré d'Amurath. Il fe leva ; & , dès que 
Fheure de l'audience publique fut venue ^ 
il s'affit fur fon trône au milieu des grands 
de fa cour. Il jeta les yeiix autour de lui, 
apperçut Sadak à l'extrémité du Divan ^ &C 
commença ainii fon difcours captieux. 

*' Braves & illuftres guerriers > dont la 
fagefle dan$ les cpnfeils & le courage dans 
les combats, ont affermi mon trône &c il- 
luftré mon règne , dites-moi : où Amurath 
trouvera- t-il un cœur généi-eux , un homme 
à l'épreuve de tous les dangers y qui aille 
lui chercher des eaux de la fontaine d'oubli ? 
Cette fpurce coule au centre d'une '^e él(H-« 
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^née & déferte , bordée de précipices af- 
^eux , de rochers efcarpés , de gouffres ra- 
pides. Des génies en gardent Tentrée , & la 
nature a tout mis en œuvre pour la rendre 
inabordable. 

•* Une tçUe conquête , ô magnanimes guer- 
riers ! remplira la terre d'étonnement , en 
montrant aux yeux de toutes les nations la 
fupériorité de votre fultan , & la bravoure 
<le f«s fujets. Quel eft celui d'entre vous 
qui o(era fe flatter d'ajouter un pareil luftfe 
à ma gloire & à la iienne } Mais que per- 
sonne ne préfume dé (t% forces. Tenter Ten- 
treprife & n*y pas ^éuffir y ce ferbit flétrir 
les lauriers que nous avons moîffonnés dans 
les plaines de la guerre. Confultez votre 
cœur avant de me répondre. Voici les con- 
éditions auxquelles je permettrai d'entrepren- 
dre cette conquête au héros qui fe fentira 
aflez de courage pour y réuffir ,,. 

*^ ÎI jurera de né point revenir qu*il n'ap- 
porte des eaux de la fontaine; & il s'en- 
gagera fur fa vie de partir pour cette glo- 
Tie«(€ expédition avant la fin de cette lune „• 
Amurath ceffa de parler. Un filence pro-, 
fond régnoit dans raÏÏemblée, Tous les yeux 
tétoient tournés fur Sadak. 
Le généreux $adak ^ voyant que perfonûe 

Hii 
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ne s'ofTrolt pour une iî pénible entreprifef 
s'avança vers le trône du iulran ; 6c ^ s*in- 
clinant profondément devant Amurath , il 
dit : 

** Illuftre defcendant de Mahomet, voîcî 
la main de ton efclave qui eft prête à exé- 
cuter tes ordres. J'affronterai tous les dan- 
gers pour remplir les vœux de ton cœur# 
Je jure , en prifence de cette augufte affem- 
blée, de ne point revenir que je n'aj^potte 
à mon magnifique feigneur des eaux de la 
fontaine d'Oubli ; & , avant trois jours , 
Sadak tournera la face vers Tifle où coule 
cette fource metveilleufe j,. 

» Sadak , dit le fultan en élevant la voix i 
Amurath vous fait gré de vos offres gêné- 
reufes. Vous êtes plus brave vous feul , 
que tous les grands de mon empire. J'ac- 
cepte vos fervices , & je jure à la facç du 
ciel que quand Sadak reviendra de fa glo- 
rieufe expédition , je le ferai 9 ou lui , ou 
quelqu'un des fiens, le fécond en puiffance 
& en autorité fur mes vaftes Etats ». 

Sadak , qui ne foupçonnoit pas la baflefTe 
du fultan , fe jeta à ks pieds , pénétré des^ 
fentimens du plus profond refjpeft & de la 
plus vive rec^nnoifTance. Il baifa trois fois 
le dernier degré du trône de fon feigneur. 
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Quand il fe fut retiré vers le basderaf- 
(êmblée , le chef des eunuques s'approcha 
de lui y & lui dit à l'oreille : » Infortuné 
Sadiak , attendez un moment > & je mettrai 
dans vos mains des.paroles de confolation ». 

Sadak, étonné de ce difcours dont il ne 
comprenoit pas le fens > attendit Teunuque 
à la porte du Divan , fort iifquiet de ce 
qu'il avolt à lui dire. 

Avant que le fultan fortit accompagné de 
fes courtifans, le chef des eunuques donna 
myftérieufement à Sadak un billet. Celui-ci 
fut ému : il fortit de la ville ; & feul au 
pied d'un rocher , il ouvrit la lettre^ & y 
lut ces mots. 

Doubor y qui doit la vie à tinurctjjion 
Je tçn père- Elar , s^ntirejffe vivement pour 
le fils defon bienfaiteur, Hil^iJ g^rcui 
Sadak 5 Kalafrade tft dan^ If fé^ail^u ful- 
tan ; & Amurath - — efi ce que je nofe écrire / 
Celui-là feul qui a entrepris daller puiftr des 
eaux À la fontaine d Oubli , efi capable de 
pénétrer dans le férail df Amurath. Doubor 
iCa pourtant aucun ordre à lui donner^ Mais 
fi Sadak , afft[ heureu^ pour tromper la vi- 
gilancé des Janiffaires ^ peut efcalader la mu^ 
raille ^ui efi à Corien{ du jardin , Doubor 
f attendra cette nuii^ & f introduira da^s 

H iij^ * 
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tapparttmmt de la màlhcureufe KalafradcJ» 
Puijfe Alla conduire les pas de Sadak ^ & 
empêcher que là vie qui fut fauvéepar la bonté 
du pire ne fait facrlfice par t imprudence du fiU'i 
» O Mahomet î O prophète àts juftes l 
s*ëcna Sadak , après avoir lu ce billet ; eft-il 
poffible qu'Atnurath traite ainfi celui à qui 
il doit l'empire & h, vie ? Eft-ce donc là 
le prix de ce que j'ai fait pour lui ? Je Tài 
couvert du bouclier de la force au jour d,e 
la bataille. JVi traverfé Iç torrent à la nage> 
jje Tai. porté tout hors d'haleine jufqu'au 
rocher de l'autre côté du fleuve y lorfqu'îl 
fuyoit devant fes ennemis fur les côtes dé 
la mer d'Azoph^ J'ai appaifé fes Janlffaires 
révoltés , lorfque, choqué de fon avarice,, 
ils demandoîent le pillage dis Lépanto. Jfe 
l'ai feuvé de la fureur d*Ira(C , le fils du 
• rebelle Porob , qui cabaloit dans lé férail 
pour le dépofer. Il' m'a baffement dépptrillë 
de tous mes biens , & fur - tout du pré» 
cieu35 tréfor de mon cœur , ma chère 
Kalafrade ! Par fes honteux artifices , il m'*à 
fait jurer d'alleV chercher une mort certaine^ 
fous un ciel inconnu , pour jouir plus eî>* 
sûreté'du fruit de fa méchanceté. Mais Sa- 
dak méditera-t-il des projets de vengeance 
contre fon feigneur & fon maître ? Fèra-ti 
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il* une caufc publique d'une injure particu-» 
lière ? Ira-t- il publier la honte du fultan 
de V^Ji€ 9 au rifqué d'expofer la majefté 
Ottomane & la foi des Mufulmans à un 
«pprobre éternel y peut-être à une ruine gé- 
nérale ? Et cependant , ô ame de ma vie ! 
belle Se fidelle Kalafrade , Sadak fera-t-il 
înfenfible aux maux que tu foufFres j ne ferai- 
t-il rien pour t'en délivrer ? Kalafrade ten- 
dra-t-elle inutilement les main$ de la vectà 
fuppliante ? Les larmes de la douleur & de 
la conffance couleront-elles en vain de feç 
yeux purs & chaftes ? Sadak fera-t-il fourd i 
la voix de fa bien - aimée ! O prophète ? 
Saint prophète ? Quel parti prendre ? Sadak 
s'élèvera- t-il contre fon (ultan, pour qui il 
a tant de fois expofé fa vie ? Non. Sadak 
renoncera-t-il à la foi que le fangdes croyans 
a plantée &c arrofée dans les plaines ferti- 
les de YEurope & de Yj^Jie ? Non. Sadak 
foufFrira-t-il donc patiemment Tinjuftice d'A- 
murath? Ah! c*eft le plus affreux des tour- 
mens ; ce feroit fouffrir mille morts enfem^ 
ble. Quoi! je me révolterai contre celui ^ui 
fut mon ami , & quijeft encore mon roi ? — 
Mais , je ne dois plus balancer. Le ferment 
que j'ai fait dans le Divan met fin à toutes 
mes délibérations. Je l'ai promis ; & naa pa^ti 

H iv 
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rôle eft inviolable. Cependant, avant cfe 
mexiler volontairement de ces lieux qui 
m'ont vu naître , \e verrai Kalafradc , ou 
Je périrai de la main des efclaves qui la gar- 
dent. Elle eft à moi > malgré le bras puif- 
fant qui l'opprime. Amurath ratifia lui-même 
le vœu folemnel qui nous unit. Il ne peut 
hlâmer Tamour qui m'entraîne dans (ts bras >»• 

Ces réflexions fixèrent Sadak dans la réfo- 
lution de s'introduire dans le férail du rul*- 
tatn s'il écoit poffible. Il revint à la ville 
pour y prendre ce dont il croypit avoir 
fcefoi^ri- pour Texécution de fon projet. 

Il alla a^i^Bezefteïn, où il acheta un cramn 
pon de fer à cinq branches ^ avec un an<^ 
neau aii centre y une corde de foie longue 
êe cinquai^te pieds 9 une petite truelle de fer 
& un poignard.. 

Ainfi armé il defcendit le foir vers le 
côté de Téau entre Pera & Confiantinoplt. 
Se Jetant précipitamment dans une petite 
i>àrque y il entra d'abord dans le golphe 
Kératius, & pafta rapidement à Rifcula qui 
eft fur un rocher près de la côte à'Afie j en 
face de la. muraille orientale du férail. 

Sadak attendit la nuit en cet endroit. Il 
fe flattoit de tromper la vigilance des Janif- 
faires> & que les ombres qui couvriroiene 
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alors le palais » feconderoient fon entre-^ 
priiez Quand il jugea l'heure favorable , il 
côtoya le férail , & s'avança avec fa bîu>- 
que jufqu'à iix-cent pas de la côte. 

^ La garde qui faifoit alors la ronde , k^zi^* 
rêta au bruit des rames de Sadak, On dé» 
pécha une galère pour aller voir ce que 
c'étoit. ^ 

, Les Janiffaires dirigèrent les rameurs vers 
l'endroit où ils croyoient avoir entendu 
quelque bruit. En moins de trois minutes^ 
Sadak apperçut une des galères royales qui 
^'avançoit vers lui. 

Charme de voir fi bien réuffir fon ftra- 
tagéme^ il fe glifla doucement dans Teau 
par le côté oppofé de fa barque. Il nagea 
fous leau , évitant la galère , & ne paroif- 
fant que pour refpirer > jufqu'à ce qù*il 
atteignit la côte. Il prit terre entre Sera- 
Burni & la porte Topcapu 5 par où les eC- 
claves du férail avoient enlevé fa chère 

. Kalafrade. 

Il n'y a voit point de temps à perdre. Sa* 
dak j ne doutant pas que les Janiiïaires ne 
revinffent à la côte , dès qu'ils verroient 
qu'il n'y avoit perfonne dans la barque aban- 
donnée au courant de Teait , fe hâta d-ef- 
calader la raaraiUe»i «ta fon crampon de 

H V 



fer , qui sV attacha auffi-tôt, & au moyerfi 

de la corde , il fiit bientôt- fur la muraille-; 

elle lui fervit enfuite à defcendre dans lès 

Jardins du féraiK II détacha le crampon & 

la corde ;& faifant un trou dans la terre 

avec fa truelle , il les y cacha. Il s'avança 

vers, le palais par ua petit bofquet afféz 

couvert. 

"Sadakeut à peine le- temps de fè remettre* 
un peu. Il ne tarda pas à entendre la ga-^ 
1ère qui àbardoit au côté' oppofé de là mu*- 
Tiaille.. Il étoit même affez près pour diftin-^ 
guer ce que difoient les Jàniffaiies.. 

Jl comprit y par leurs dîfcours , qu'ils 
avoient été for-t allarmés dé rencontrer una- 
barque, flottante au gté des flots , fans y, 
tTOuvèr. pçrfonne ;. qu'ils a vançoient à grande 
pas vers la çort^Topcapu^ pour porter Ta-* 
Larme à la garde intérieure du férail. 

Unenouvelle frayeur le faifit : il entendit: 
les pas. précipités d'un homme qui le fuivoit: 
à là trace : il s'arrêta un momenF pour, 
prêter loreille. L'inconnu ètoit juftement: 
•entré dans le même bofquet où Sadak fc: 
croyoit caché. 

Qoique Sadak fut plus troublé alors de; 
l'approche d'un feul homme , qu'il ne l'à- 
.Yolt été: auUefoisL à la>ue d'une armé.e: 
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entière 5 il eut affez de préfence tfefprit 
pour tirer fon poignard , & de courage 
pour fe détourner & marcher droit à l'é- 
tranger qu'il prenoit pour un garde du ferai!. 
Il alloit le frapper , lorfque Doubor s'écria : 
» O Sadak ! épargne ton ami ». 

Sadak , troublé par le bruit des Janîffai- 
res y &c par la crainte qu'il en avoit , ne 
s^étoit pas reflbuvenu d^abord que le fidèle 
eunuque lui avoit donné fendez-vous à cet 
endroit. Confus de fa méprife , il jeta le 
poignard à terre & dit : 

» Mon aini , pardonnez au trouble dont 
je ne fuis pas encore bien remis. Ciel ! 
qu'allois-je faire ! J'allois facrifier le feul 
homme qui m'aime ! JVi levé le poignard 
du foupçon fur le. feul cœur fenfible aux 
malheurs de l'infortuné Sadak ! 

» Brave & généreux Sadak , répondit le 
chef des Eunuques > vos foupçons ne m^é- 
tonnent point ^ & j*àurois tort de m'en of* 
fen(er ! L'homme vertueux ne fuit point la 
lumière ; & le noble guerrier n eft point 
fait aux démarches cachées d'un voleur 
nofturne. Mais hâtons- nous d'aller au féraïH 
Entrez auparavant dans ce cabinet de vern 
dure; prcnezr cet habit de muet que jy ai 
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caché pour vous» Je Tallois chercher Jorfqae 
vous m'avez faifî' par le bras ». 

Sadak remercia le chef des eunuques > 
prît l'habit de mcet , laiffa les fiens à la 
place dans le même cabinet ,' & fuivit Pou- 
bor , fon fidèle condufteur. 

Doubor marcha vers leférail, faifant fîgne 
aux eunuques qui étoient en fentinelle^aux 
différentes portes, de fe retirer. En en- 
trant il dit au m;uet de le fuîvre dans l'ap- 
partement de Kalafrade. 

Sadak étoit au comble de la joie. Il alloît 
voir fa chère & tendre Kalafrade. Mille 
mouvemens s'élevoient dans fon cœur verr 
tueux & infortuné. Cependant il fut fe com- 
mander à lui-même; & un air tranquille 
cachoit l'agitation de (on ame. 

Après avoir traverfé plufieurs galeries ^ 
ils arrivèrent à l'appartement de la belle 
Kalafra3e. Doubor alloit l'ouvrir, lorfqu'il 
apperçut à la porte les pantoufles du fultan« 

Doubor frémit à cette vue. 

» O Mahomet Ldit-il à voix baffe, Amu- 
T^ith s'eft levé dans le filence de la nuit ; 
6c il eft dans l'appartement de Kalafrade » ! 

Les paroles de Doubor furent un poîfon 
mortel fur le cœur de Sadak. Son fang fe 
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glaça , & à peine put-il furvivre à ce coup 
inattendu. 

ff O Doubor ! Doubor ! s'ëcrîa d*une voix 
entrecoupée le malheureux fils d'Elar. O 
Doubor ! fouiiens-moi. Je .vais tomber mort 
à tes pieds. — Ah tyran ! — 6 mon ami! 
Que vas-tu devenir ! Malheureux Sadak ! — 
O Mahomet! O Alla ! Ai-je mérité ce der- 
nier Aipplice ? Si je Tai mérité , que ton 
tonnerre fn'écrafe pour épargner le fidèle 
Doubor. Si je ne Tai pas mérité fortifie mon 
cœur ; tire-nous de ce danger où tu as per- 
mis que nous nous foyons engagés par un 
excès de vertu ! O que ne fuis-je un ver 
de terre écrafé fous les pas d*un géant ; un 
crapaud qui fe nourrit d'immondices ; un 
chameau qui voyage dans le défert ; un âne 
fauvage des montagnes? Au moins, je fe- 
rois feul malheureux , & je n*aurois pas en- 
traîné Doubor dans mon infortune». 

Tandis que Sadak fépandoit fes plaintes 
amères dans le fein de fon ami , Doubor 
couvroit fa tête de Ces vêtemens > de peur 
que le' fon de fa voix ne pénétrât jufques 
dans Tappartement au -travers delà muraille, 
& ne donnât de juftes foupçons à Amuratb» 
Mais > quoiqu'il fît 9 il ne put empêcher 
3adàk d'e;ihaLçr ks foup irs àç fa doulevur» 
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Il'etoît comme le fenglier de la forêt , pençé 
des traiis de mille chaffeurs» 

Au milieu de fon affliftion^ la porte s'ou- 
vrit. Amurath parut. Sadak tomba la face 
contré terre» 

» Doubor, dit le fultan, où étois-tu ? où 
font les^gardes ? Quel eft ce muet qui repo- 
foit tout -à -l'heure fur tonfein? Que fab- 
tu à cette porte dans l'ombre égaiffe de la 
auit » ?. 

>> O glorieux iftonarque î répondit Dou- 
bor? lorfque mon maître s'eft retiré pour 
repofer, je fuis venu faire ma ronde accou-; 
tumée, examinant toutes les gardes pour 
voir "par mes yeux fi tout étoit dans l'ordre 
& chacun à fon pofte. A mon retour , m'ap- 
percevant que mon feigneur étoit levé, j*ai 
appelé ce muet , n'ofant pas troubler la 
démarche Tecrétte de mon maître par le 
bruit de fon garde , & je t'ai fuivi à l'ap- 
partement de ta belle Kalafrade. J^attendois 
ici > dans la penfée que mon feigneur pou* 
voit avoir des ordres à donner à fon ef* 
dave ; ce muet eft tombé malade ; & , par 
compaffion , je le laiffois s*appuyer contre 
' Hîa poitrine. J'ai appris par la bonté que 
mon feigneur daigne avoir pour fon efclavc» 
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à îmîtef r félon ma foibleffe ^. les ' fublîmes. 
vertus du favori d*Alla^ 

» Doubor j dk Amurath, je tecommande 
cet efclave à vos foins ; & puifqu'il eft ma- 
lade y je lui donne Kalafrade fxour garde- 
Faites -le entrer d'abord dans fon appartc* 
ment. La belle précieufè dédaigne conftam- 
ïnent mon amour ; les careffes du fils d'Oth- 
0ian dégoûtent TeCcIave de Sadak. Il faut la. 
fèrvîr félon fon gour. Faites mettre ce muet 
fur le fopha de Kalafrade ; qu'elle sTmagine 
que c'eft fon amant ,^ q^u*elle le reçoive dans 
fes bras ; qu'elle l^ppelle (on bien - aimé ^ 
fon maître y jufqu à ce que le jour lui ap* 
prenne comment je punis fes dédains ». 

Le cœur deDoubor fe réjouiffoit intérien- 
rement de ces paroles d'Amurath , mais ili 
n*en laiffa rien éclater au-dehors. Sans pâ- 
roître trop empreffé à exécuter fes ordreè ^ 
3 lui répondit: 

» Que rilluftre defcenJant d^Othmati 5 îa 
gloire de YAfic^ me permette de le fuivrcL 
auparavant jufqu'â fon royal appartement.. 

y* Doubor. y reprît vivement Amurath ^ 
feit.es ce q^ue je dis. Efclave , obéiffez àJ'îhf- 
tante Faites entrer ce malheureux chez Kàri 
bfrade 5 Scqu^elle le reçoive dans fes bras'»^ 

Le chef des. eunuq^aes s'inclina profouf^ 
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dément , & mettant {t% deux mains^ fur £a 
poitrine , il dit ; 

» La volonté d'Amurath eft la loi de 
fon efclave »• 

Dès que le fultan fe fut retiré , Doubor 
parla ainfi à Ton ami Sadak. 

» Fils d*Elar , Tami de mon cœur , le 

bien-aimé de Kalafrade, qui partage avec 

, elle mon eftlme ^ tu vois la protedion d*Alla* 

Lève -toi: hâte - toi d exécuter les ordres 

d'Amuath», / 

» Oui , fidèle & généreux Doubor , ré- 
pondit Sadak , tu es un baume falutaire ftir 
Tame ulcérée de ton ami, tu es un rayon 
célefte dans l'efprit de celui qui eft affligé; 
je me lèversi & je bénirai la fource éternelle 
du bonheur des juftes j qui vient d opérer 
ton fi merveilleux changement en ma faveur, 
A préfent, ô Doubor i je fuis plus qu'A- 
murath. Je vais jouir des délices du para- 
dis , dont Alla a défendu la pofifeffion au 
monarque de VJfit. Tandis que le fultan, 
ronge de chagrin & fouillé d'ini.uftice , va 
chercher un repos qui le fuit , je vais goû- 
ter le plaifir le plus pur. — Mais.pourqupi 
tarder plus longtemps à voir Kalafrade ? La 
vie eft courte , fes plaifirs font paftagers»! 
Doubor lui répliqua ; 
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^^FoiTtiné Sadak, fouffrèzque je prévienne 
Kalafrade ; elle n'eil point préparée à vous 
voir* Votre préfence inattendue produiroit 
fur elle un effet violent auquel elle ne pour- 
rolt peut-être pas réfifter dans Tétat de foî- 
bleffe où elle eft après avoir tant fouflfert. 
Craignez ée lui donner la mort 9 au lieu de 
ht voir partager votre -bonheur». 

Sadak fe rendit à ces raifons. Doubor 
entra feul chez Kalafrade , pour lui annon- 
cer la vifite de fon cher Sadak. 

Le chef des eunuques revint rinftant 
d'après , & die à Sadak que fa chère &C 
fidelle Kalafrade Tatteodoit. 

Dès qu'elle le reconnut déguifé fous Thar 
bit d'un muet, elle vola à fa rencontre. 
Sts yeux exprimoient les tranfports de fon 
cœur. La joie , la crainte } la furprife IV 
mour agitoient fon ame. E^e le preiToit 
entre (es bras & contre fon fein. 

** O Sadak ! s'écria-t-elle 5 en larrofant 
des larmes cTe fa )oie , l'ame de mon ame 9 
le roi de mes penfées j la vie de mon cœur « 
le protefteur dé ma vertu. Ah! combien 
j'ai foupiré après cet heureux moment!. 
Oh ! combien Kalafrade a fouffert de ton 
abfence ! Sadak y mon cher Sadak » )*étois 
comme la tourterelle du défert qui pkuri 
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fa compagne. J'ëtoîs comme la colombe 
qui ne ceffe de gémir. A préfent je ibîs 
comme la biche qui bondit dans la plaine 
fleurie , ou comme Toifeau qui fuce la ro- 
fée du matin fur la fleur des orangers & 
àps grenadiers ,,^ 

„ O tendre & confiante Kalafrad^ ! ré- 
pondit Sadak ^ combien je vous, ai chen- 
chée ! J'ai parcouru les plaines & les fo- 
rêts 9 appelant ma chère Kalafrade ; & ne 
vous trouvant point , j'étois comme le plus 
lâche des efclaves au jour de la bataille if 
comme un foldat que Tennemi a dëfarmé-, 
comme un lion pris dans les filets des chaf- 
feurs, comme un léopard au milieu des 
eaui(. A préfent je fuis comme un héros 
qui écrafe fon ennemi; comme un con-" 
quérant dans un jour de triomphe ; ou 
comme, un tigre qui dévore fa proie, com- 
me Taîgle altier qui fe cache dans -les nues. 
Oh! combien j*aide chofes à dire àXalaf- 
rade ! Elle eft lefclave d'Araurath ! Peut- 
être foufFre-t-elle avec peine que je cueille 
des baifers réfervés au fultan. Peut-être Ka- 
lafrade n'eft plus la femme de Sadak , mais 
la fultane de l'empire Ottoman „. 

jy Injufte &c cruel Sadak 9 répliquât la 
belle Kalafrade > en verfant un torrent de^ 
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larmes'; ton cœur peut-il former des foup- 
çons contre le mien? O Sadak ! puis-je te 
manquer dé foi , moi qui n'ai jamais forme 
de défir qui n'eût Sadak pour objet »? 

« Eh l comment , dit Sadak , avec le 
même air foifpçonneux , comment la foi^ 
bleffe d^une femme auroit-elle pu réfifteir 
au pouvoir impérieux du dis d'Othman ; 
d'un tyran qui a pu arracher par force ce 
qu*il auroit effayé^ en vain d'obtenir pair 
des voies plus douces».^ 

« Maître aimabte de mes penféés , ré- 
pondit Kalafrade, on eft bien fort quand lé 
pouvoir d'Alla nous féconde. Le prophète 
a exaucé mes vcsux, LV^ifeau d'Adiram i 
verfé le baume de la confolation fur jr.ort 
ame affligée. Le généreux &: compâtiffant 
Doubor m'a aidée de (es confeils. Elar jl 
ton pète, lui fauva la vie; & par recon- 
noiffance > il a fauve l'honneur de là femme 
. de fon fils d«s pièges & dgs penfées infâ-^ 
;mes d'Amurath ». 

Tandis queKalafrade prononcent ces.der* 
nîers mots y Doubor paroiffoit confus ; mais; 
trop pleine de reconnoiffance poiar fon gé* 
néreux bienfaiteur, elle ne prit pas garde à 
la confufion de Doubor. 

i» Et par quels ftratagémes , demanda Saj* 
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dak , la fidelle Xalafrade a-t-elle fu éviter 
le malheur que je craignois? 

« O roi de mes afFeÂions ! continua Ka- 
kfrade , je n*envie point cette gloire à 
celui auquel feul «elle appartient. La pru- 
dence de Doubor m'a fauvaè. Il m'a Tau- 
vée ! il m*a fait connoître combien il s'in- 
téreiToit au malheur du fils d'Elar. Il m'a 
confeillé de recevoir la vifite d^Amurath 
avec une douceur^ apparente > de paroître 
même difpofée à me rendre à fes défirs , 
pourvu qu'il nie jurât dç m'accor,der une 
grâce que je lui demanderois comme abfo- 
lument néceflaire pour me rendre digne 
de lui ». 

ni Et y demanda Sadak , d'un air inquiet ^ 
à quel prix Kalafrade a-t-elle obtenu d'A- 
murath ce ferment terrible » ? 

« Hélas ! généreux Sadak , dit Doubor 
en les interrompant ^ que le cruel -fultan a 
bien fu tourner contre nous notre ftrata* 
géme ! Il nous' a pris dans les pièges que 
nous lui avions tendus ». 

« Que veut dire Doubor > reprit Kalaf- 
rade > le front de ^adak fe couvre des nua- 
ges d une fombre trifteffe. Un éclairciffe- 
ment que je croyois propre à cahner ks 
alarmes ) produit un effet contraire.. Dpu- 
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bot 5 ne dites-vous pas qu'Amuratli a tourné 
contre nous notre ftratagême? Voulez- vous 
dire çu'il a oCi me calomnier ; que ne pou- 
vant me ravir l'honneur , il a ofé faire un 
ufage malin des paroles trompeufes par lef-» 
quelles j'ai obtenu de lui le ferment que je 
défirois* Si le tyran a mal parlé de moi , il 
outrage la vérité. Non , Sadak > jamais Ka- ^ 
lâfrade n'a outragé celui qui règne fur fon 
cœur. Toutes mes penfées font rapportées 
à Sadak , & je lai refpeâé dans mes pà« 
roies. Alla m'en eft témoin t mon corps eft 
pur comme mon ame. Amurath , le vil Amu- 
rath y n'a point porté (es mains infâmes fut 
la femme de Sadak ^>. 

4< Tranquilifez-vousj belle Kalafrade ^ 
dit Doubor ; & vous , brave Sadak , diflx- 
pez vos foupçons. Kalarafde a rejeté conf- 
tamment lés propofitions d'Amurath. Vou9 
Tavez entendu vous-même de la bouche da 
fuhan* n ne s'eft point vanté d'avoir obte- 
nu des faveurs dont il n'auroit peut-être 
pas voulu , s'il ne les eût dues qu'à la force» 
Amuratii eft cruel & vindicatif; mais fa 
parole eft facrée , & il aimeroit mieux pe'r-i 
dre fa couronne que manquer à fon fer- 
ment. Ainfi vous n'avez rien à craindre de 
ce côté -là, couple tendre 6c confiant! 
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îoufe fureur. Fidèle à mon maître , je pfô*« 
tégeral fa vie aux dépends de la mienne ^ 
même contre les entrepilfes de Sadàk. Je 
fuis bien ëbigné d'approuver les in juftices 
d'Amurath , mais je ne le livrerai point au 
poignard d'un afTaffin. Homme téméraire^ 
modère ta fureur. Tandis que Sadak ne 
cherchera qu'à recouvrer fon tréfor pré- 
cieux y fa chère Kalafrade ,. je le fervirai 
avec zèle. La juftice & la reconnoiflance 
m'en font un devoir. Mais fi Sadak oft 
attenter à la vie d'Amurath, la recontioif- 
fance & la jifticex me feront prendre la 
défenfe du fultan mon maître „• 

*^ O généreux Dôubor ! dit Sadak , tes 
reproches font juftes. Je ferois Un malheu- 
reux ^ indigne de refpirer , fi , tandis que la 
race d'Othman eft prefqu'éteinte > j'envioîs 
à notre fainte religion fon dernier protec- 
teur. Non, fidèle eunuque, Fhomme qui, 
pour une injure particulière, trouble la paix 
de fon pays , ne mérite ni grâce ni pitié. 

^^ Eh quoi ! j écria Kalafrade en fondant 
en larnies, c*eft donc le devoir d'un ver- 
tueux patriote, de facrîfier fon bonheur 
particulier à loppreflion publique ? Pour- 
quoi la race d'Orhman eftrelle fur le trône 
làe TAfie; finon pour faire le bonheur des 

croyants? 
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croyans ? Et fi le tyran viole tous les de»- 
voirs de la fociété 9 n'eft-ce pas lui qui 
trouble le premier la paix de {qs fujets? — 
Mais , ô Sadak ! tu es un généreux patriote ! 
Tu peux voir ton palais en cendres y & 
ta femme arrachée de tes bras^ orner le 
férail du tyran 1 Tu peux ramper fervlle- 
ment devant un prince injufte , appeler fa 
volonté barbare 9 la loi d'AIla & de fon 
prophète ! Tel eft donc Tamour de Sadak > 
telle eft la proteftlon qu'elle accorde à la 
vertu de Kalafrade ! O prophète j daigne 
entendre les cris de ma douleur ! Et toi , 
être fuprême 9 puiffant Alla ! Toi c^ont le 
pouvoir protège la foibleffe de tes fervî- 
teursy je n'attends de fecours que de foi 
feul. Donne-moi la force , & je défendrai- 
ma vertu 9 que le cruel Sadak livre à la merci' 
du tyran. Fortifie mon foible bras , & le 
méchant fera écrafé, 

" O Kalafrade ! dit Sadak , demande 
plutôt au prophète qu'il arme Sadak de 
courage ; qu'il décide mon cœur incertain ; 
qu*il m'apprenne à accorder Tamour que J'ai 
pour Kalafrade , avec la foumiflîon que je 
dois à la volonté de mon fouverain. 

^^ Hélas! interrompit Doubor , j'efpé- 
rois quet cette entrevue auroit quelque* 
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douceur pour Sadak & Kalafrade. Je vou« 
lois confoler leurs cœurs affligés ; & je vois 
que remportemem de la fureur a rempli 
des momens dûs à Tamour. L'Orient brille 
déjà des premiers feux du jour, if ^attendons 
pas que le père de la lumière , chaflant lés 
ombres de la nuit, rende notre retraite 
dangereufe. Allons, Sadak , retirons-noos. 
Quittons la belle Kalafrade ^ dans la ferme 
aflfurance qu'Alla faura parer le malheur que 
vous appréRendez , & conferver Kalaf- 
rade digne de vous , jufqu a votre heureux 
retour. 

^' Quitter Kalafrade ! reprit Sadak en la 
regardant d'un air tendre &c touchant ! O 
Poubor ! quel ordre me donnes-tu „ ? — 

*' Adieu , brave & noble guerrier, in- 
terrompit brufquement Kalafrade ; ton maî- 
tre te demande ta femme 3 tu dois la lui 
livrer. C*eft ton premier devoir. Adieu > 
Sadak. Amurath approche j l'œil paiEonné-, 
& le cœur brûlant du déiir de preffer en* 
tre fes bras ardens la trop vertueule Ka- 
lafrade. Sadak ^ retire- tçi dans quelque lieu 
obfcur à couvert des traits de la rage amou« 
reufe du fultan^. à moins que tu n'aimes 
ipieux être le témoin docile & fournis ^e 
fe$ vertueux plaifirs. Oui , continua Kalaf- 
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rade > telle eft ton intrépide foumiffion , tu 
pourrols voir fans emotionj la foible Kalaf- 
rade livrée à la furieufe paflîon du jufte 
Amurath , expirer entre fes bras > non Ja- 
raour^ mais d'horreur 5,. 

O Sadak ! s'écria Doubor, û vous reftez- 
encore un moment nous femmes perdus* 
O Kalafrade J fi vous laimâtes autrefois > 
lie le retenez plus. Ne nous perdez pasi 
vous , lui & moi ,,. 

• Cependant > Kalafrade adouciiToit la du-* 
reté de fes paroles par les carefTes qu'elle 
prodiguoit à Sadak; elle le cenoit étroite* 
ment ferré entre ks bras> èc ne pou voit 
fe réfoudre à le'laiffer aller. 

. «* Non , dit-elle à Doubor^ tu ne m'ar- 
racheras pas le feul bien qui me refte. Âme 
baffe & fervile , veux-tu m'ôter Sadak pour 
me livrer au féroce Amurath. Laiffe - moi 
jouir de la dertiièr« heure de' ma vie. Dès 
que Sadak m'aura quittée 9 mon foible bras 
faura me priver pour jamais de fà vue & 
des embraffemens du fultan ,,. 

^' Te quitter, difoït Sadak; te livrer 
en proie à la tyrannie plutôt qu'à l'amout . 
d' Amurath r Non, Kalafrade? laiffe venir 
le tyran. Nous tromperons famécKanceté;' 
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' nous chercherons une paix éternelle àzm 
Tombre de la mort ,>. 

Doubor effaya en vain de les fëparer : ils 
ne récoutoient plus. Ils s'oublioient eux- 
mêmes j fermoient les yeux fur le danger 
qui les menaçolt , eux & leur fidèle ami > 
pour fe livrer aux emportemens d'une ten- 
dreffe aveugle. En un mot , ils étoîent dé- 
terminés à ne fe point quitter , quoiqu'il en 
pût arriver. 

Le jour cammençoit à paroître. L'eunu- 
que fit un dernier effort. Tout occupés^ de 
leuramour^ ils étoient fourds à fa voix. Il 
quitta l'appartement de Kalafrade pour pafTer 
dans celui du fultan. 

Sadak & fa bien-^ aimée ne s'apperçu« 
rent pas même que Doubor les quittoit. Ils 
continuoient à fe prodiguer mille careiTes , 
prenant Alla Se Mahomet à témoin de la 
çonftance & de la pureté de leur tendrefle 
mutuelle. 

Au milieu des plus vives expreflions de 

leur amour , l'oifeau d*Adiram entra par les 

fenêtres de. l'appartement , vint fe percher 

fur rëpaule de Sadak , & leur parla atnfi de 

'la part de fa maîtrefTe. 

^ Nous mettons notre bonheur à confo- 
1er tes affligés. Les haihitans du ciel defcetiV 
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dent volontiers fur la terre 5 itrfqu^tls y 
voient des malheureux à fecourk^ & def 
juftes à protéger contre des méchans. Ceft 
pourquoi > j'ai envoyé, des paroles de con* 
folation à Kalafrade 9. lorfqu'elle ëtoît prête 
à devenir la proie du tyran. Adiram a tou* 
thé Doubor dé compailîon pour la belle 
affligée ; & par Tes cpnfeils , Amurath s^t& 
engagé par un ferment inviolable à reipe^e^ 
la vertu de Kalafrade » jufqu à ce qu'il It^î 
eut procuré des eaux de la fontaine d'ou- 
bli. C'eft encore par le miniftère du âdète 
eunuque que Sadak a pu parvenir au bon- 
heur de voir Kalafrade >f. 

« Mais.^ hélas ! couple malheureux » conu^ 
bien vous avez mal profité de ma favorable 
afliiSance! Vous avez pervetfi les defCeios 
d' Adiram. Oà eft cette fermeté qui vous 
rèndoit dignes de la proteâ;ion de notrf 
racecélefte? Par votre indifcrétion 9 vous 
avez changé une confiance vertueufe ea 
une pailion crinûnelte. N eft-ce pas un cri-< 
me horrible d'avoir violé les devoirs de 
Tamitlé , & la loi de Mahomet ^ en facrî- 
fiant indignement le généreux Doubor aux 
emportemens de votre amour avçuglè, au 
rifque d'en être vous-mêmes les viftimes ? 
L'amour eft un Sentiment célefte qu'Alla mk 

i i^ 
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dans le cœur des hommes pour les unir par 
les liens d*utîe vie fociale , pour adoucir les 
cœurs fauvages , comme Tor s*affine dans 
le creufet par fardeur d^un feu violent. 
Quand il eft réglé par la religion ,- le pro- 
phète ^approuve. Alla le protège. Mais le$ 
faveurs du ciel fur les mécïians font comme 
le fm de fa colère ; & la paffion qui pafle 
les bornes de la raifon & de la religion 
devient Pefcîave du péché, Quoîqu'Alla ne 
TOUS ait point abandonnés 9 Sc que vous 
ayez d& apprendre > par les marques de (à 
proteéïion fur vous y à vous réfîgner à fa 
volonté , & à fupporter avec patience les 
maux attachés à rbumanité> vous vous êtes 
livré imprudemment au caprice de Tamour ; 
& par une vaine confiance en vous-mêmes, 
vous avez préfumé de defcendre dans les 
fombres demeures de la mort , fans y être 
appelés par celui qui vous a ouvert les por- 
tes de la vie. Qui êtes- vous donc pour ufur- 
per ainfi un empire abfolu fur des jours que 
vous tenez d*^AUa i Qui vous a donné le 
droit de détruire ce temple d'argile qu*il 
anima. de fon fouffîe divin? Quel courage 
y a-t-il à aller chercher dans Nombre àvt 
tombeau un afyle honteux contre les dan-, 
gers q^ui vous pdurfuivent i* Cependant ^ ùh 
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chez que , fous le règne d'Alfa , le mal n'a<;- 
cîablera point les enfans des hommes. Ceft 
lorfque le pérrl eft te plus grand qu'ils doi- 
vent le plus compter fur (on affiftance di- 
vine, puifqu'alors il peut feul les dëlivref. 
Mais la confiance de ceux qui foufTrent eft 
la mefure de fa proteâion fur eux. Il ne 
manque jamais aux fuifes. Il n'appartient 
donc qu'à lui feul > ou de les appeler à lui , 
en les délivrant dts misères de Cette vie 
mortelle , quand il le juge à propos , au 
de les faire triompher de la malice de ceiïjt 
qui les perfécutent ^ ou encore d'épurer leur 
vertu par de nouvelles adverfités. 

>> Ainfi vous parle Adiram , le génie dô 

Sadak & de Kalafrade, qui eft force par la 

Joi du deftin ^ à abandonner fes pu piles aux 

nialheurs qu'ils ont attirés imprudemment 

fur eux»« * ' ' 

L'oifeau d'Adiram , ayant finr de parler ^ 
s'envola rapidement dans les jardins du pa- 
lais , laifiantla^ tendre Kalafrade fondante en 
krmes fur k fein de Sadak , qui n'étoit nf 
moins furpris , ni moins afffigé qu'elle. 

Dès que iVifeau.fut parti, Sadak enten- 
dit un grand bruit d'hommes qui marchoienf 
précipitamment dans la galerie. Les portées' 
de l'appartement de fcalafrade s'oirvrettr 

1 iv 
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avec violence. Les gardes du fërail entrent; 
& fe fâUiiTent des deux infortunés > que leur 
tendreflfe indifcrète livrolt à îa rage du fultan. 

&dak voulut réfifter & défendre fa chère 
ICalafrade. Quoiqu*àccablé par le nombre i 
il fe faifit de Teunuque qui voulolt la luî 
ravir, & il le renrvèrfa. 

La réfiflance de Sadak étoît inutile. On 
larracha bientôt des bras de fa femme > 
& on îe chargea de fers» 

Dès que Sadak fut enchaîné , le chef 
des eunuques parut àïa porte 9 en deman-» 
dant à haute voix r 

« Efclaves > l'incrédut^ii Sadak, qui a ofé 
pénétrer dans Tenceinre facrée du ferait 
d'Amurath y eft-il pris l 

yy Oui f répondirent les gardes > il e{{ d'ans 
les fers > &c nous n'attendons que tes ordres 
pour envoyer fon ame dans lie lieu defiiné*à 
celles qui ont ofé fe révolter contre leur 
fouverain. 

„ Efclaves > répliqua Doubor , atrendez^ 
ta préfence d*Amurath y qui le réferve à 
de plus grands fupplices ,,. 

Sadak étoit indigné de la conduite de Dou* 
bor & de fa contenance aflfurée. .K^I^frade 
voulut lui faire des reproches. Mais elle crai- 
gnok d offenfer Adiram ^ Se elle a*étoic pas 
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«ncore sûre que ce fût lui qui les eût livrésl 

Bientêt la mufique du férail fe fit entendre. 
X-e chef des eunuques alla au devant d'Amiïi. 
rath. 

" Prince de ma vie , lui dît- il , tes' efcfa*^ 
ves fe font affurés de rennenû dé tan re?* 
pos, H eft dans les fers. 

„ Fidèle Doubor , répfiqua le fuhan ^ 
japprouve ton zèle. Où eft cet infidèle qui 
a ofé violer cette enceinte facrée ^ 

,, Le voici, répondit Sadak d'un tout 
ferme, le voici j tyran: ofe jeter les yeux: 
fur moi, fi ropprefleur peut fupjwrter les 
regards de celui qu'il opprime ,,. — — 

A ce début , les gardes jugeant que Sadat 
^toit déterminé à inf ulter leur maître 5 lui 
fermèrent la* bouche y d'abord avec leurs 
mains , puis avec un mords dé fer, 

La malheureufe Kalafrade ^témoin du rrai^ 
tement indigne que Ton faifoit à Sadak, s*é» 
chappa des mains des gardes qui ne la te^ 
noient que foiblement , pour v#Ier à fon fé-^ 
cours. Sa tendreile lui donm)il; de nou^elrr 
ïes forces* • 

^^ Vils efclayes y dk-elTè y fe prenant err-' 
tre (es bras 9, oféz-vous traiter aînfi celui 
qui n*a d'autre, crime que d*êtrç' .vertiieu» 
éc de m'aimerî O Sadak 1 noble & ^né-- 
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r.euxSadak ! continua-t-elle ^ en verfànttmr. 
torrent de larmes ; ô joie de mon ame ,, 
fburce de ma vie î quels «utrages ces bar- 
bares te font fouflFrîr! comment \ont-ils o(ê 
itéfigurer ta face rerpeftable par dès liens de 
fer? Cômnient: ton front , où la vertu reP 
pire > ne les a-tril pas glacés d^efltbi ? Et 
quelle gloire lé cruel Amurath &^fes gardes 
fcrieux prétendent-ils tirer dès coups dont 
ils accablent un malheureux fans défenfe ? 
Sâdak L ik t!ont enchaîné pendant ton' 
fommeil ,^ & à préfènt. les tyrans inhumains 
ïiènt de ta défaite ,,• 

„ Pendant cet emportement dé Kalàfradè i. 
Tes gardés & 6ur. chef Doubor reiloien^ 
dans rétonnement , n'ofant faire aucune 
démarche, pour réprimer t'audâce de cette: 
femme fùrieufe ^. en ptéfence d'Anmrath;, 
qui ne léjar endonnoit pas Tordre^ 

Le fultan n'étoit pas moins confondu que 
ïes gardesi Chaque parole dé Kalafrade étoîti 
un trait qui lui perçoit lé cœur ; cependant 
ti beauté, devenue plus- touchante par léis, 
jileurs dont elle larrofoit? & Taimable vr-- 
vacité. à laquelle elle fe lîvroit aux dépens, 
de fa vie ,affeftêrent fi fortement Amurath'>, 
que fâ bouche p'éut pas la force dé pro*^ 
«Qncier IVrêtde'mort qu'il avoit médité*-. 
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Kalafrade ofa couvrir de {es baifers le 

Vifage meurtri de Sadak. A cette vue , le 

tyran ne retint plus ia fureur i il cria ait 

chef des eunuques : 

** Vil efclave ,. ennprêche cette femme fu- 
f îeufe de prodiguer à ce malheureux des'ca^ 
reflfes qu'elle refufe au puiffant Amurath. Et 
"¥Ous , gardes , votre vie me répondra de- 
votre négligence. Le rebelle Sadak devroit 
être déjà enfeveli dans> les horreurs de 1» 
mort. 

Le chef des eunuques fépara Kalafrade^ 
de Sadak 9 quelle tenoit toujours étroite-* 
ment embraiTé. Il la remit aux^ mains de feSi» 
eunuques ;> puis il donna ordre aux gardes» 
de pafTer le cordon fatal au cou de Sadak. 

Kalafrader s'évanouit entre les mains de&; 
eunuques* Ses y euy égarés annonçoient l'état 
affreux de fon ame. Ses lèvres étoient em^ 
pceintes d'une pâleur livide.- 

Amurath craignanr qu elle n^expirâr dans^ . 
cet état de défaillance > ordonna vivement^ 
aux gardes de fiifpendre l'exécution du cou-- 
pable ; puis fe tournant vers Doubor > it 
lui dit : 

Doùbor , eirê expire l hate-toî de la fe- 
courir. J^en jure par Othman , fi elle meurt ^ 
-wus- périrez tous ^^ 

t vj 
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Dioubor & r^s^imuquess'empreifoièricàîe 
ttMindeKalafradè pour la faîrereycnir. Tôiir 
était îautîfe, ; tléjà elle fembloit glacée .pa? 
le froid delà mort. Le tyran, au défcfpôîr ^ 
eut recours à» Sada'k';. il le, fit relâcher , & 
lui dit de rappeler KalaTrade,î la vîe/ ': 

Dès qiie les gardes lui eurent ôté les liens; 
clë fer dont' il étoit çhrargé,. il fe jeta fur 
h corps expirant dé fa chère ICalafradei 
. **. K^Iasradé, sTécrîà Tintrëpide Sadak.y: 
jenvie ton fort. Le prophète des croyans^ 
t'a. délivrée de la tyrannie d'Amiirâth^ Non ^. 
Sadak , n'arrêtera . point dans cette prifori* 
de chair ton: ama pure^i s*ènvolé vers unt 
Keù plus fortuné. Pourfuis. ta ooiirfe glo- 
rieufè, efprit divin, Va offrir ton innocence^ 
& ta vertu aùi'{»çd du trône d*Al!a. Que 
le ion de là voix, dii malheureux Sadâk ne^ 
- ie réveillé . point du. fommeil des jufles.; 

/' Oh 1 l)éni. foît Alla-, dit K'alafradé-, em 
recohnciiirant là. voix. dé.Sa'dak , où fuîs-je ?• 
JPans qpell^ demeures heureufes m'avez?-* 
vous, tranfportée, & finies Bienfaifatts !' 
Quelle douce, mufiqpe s'eft faîte énteMdre> 
La voix- de Sadak confole mon ame. Hélas ti 
h frifîen dé U mbrteft paffi ;^ Sadak , tu; 
çve: fais oublier toutes les cruautés du tyran..' 

AfeJh^vireufe K^Iafrade,^ &Sàdàk',^tU:tièr-' 



• i- ^"^f^ 3û4 




W^ 



r 



▼1$ pour de nouveaux fuppllces-^ Pourquoi' 
t'ai-Je reveillée du fomineil paîfîble de la- 
mort ? — Efclaves , rendèz-mbi mes fers y 
ajouta-t-il , d'un air dëtcrmînë ; paflTez-mot 
au cou le cordon fafat. Non , Kalafrade , 
ma vertueuie compagne, je ne te rappellerait 
plus à la vie. Tyran ^ frappe -moi , je fuiç 
sûr à préfenr que Kalafrade me fuivja.dan$. 
l'ombre du tombeau- 
Non , rebelle , dit Amurath> ta vie ne 
feroit rien , fi celle de Kalafrade n'y étoit 
pas attachée. Vis afin qu'elle vive ; maïs 
c'eff m*avilir que de parler à ce^ vil infefte». 
Doubor , féparez ces miférables ; & pour 
TamouT dii Kalafrade y confervez les jours 
^e Sadak-v qu*il ne manque de rien. Prenez' 
encore un plus grand foin dé ma belle ful- 
tane J^e foufRez pas fur-tout que dans les; 
accès de fon emportement elle attente à fa> 
vie ; la vôtre m'en rëpondroit. Doubor ^ 
quand vous aurez exécuté lès ordres dit 
votre fultan ,. vous viendrez me rejoindre? 
dans le palais des peintures „ - 

Amurathfe retira; Doubor vint le trou- 
ver , après avoir exécuté les ordres qu'il em 
avoit reçus , concernant Sadak & Kàlai'r 
radiv 

fidèle, eunuque .;. lui. dît Le: fultan , %i^ 
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prouve ta conduite v il eût été dangereuxv^ 
comme tu Tas très-bien obfervé, d'arrêter 
publiquement Sadak ,. le favori des Janiflait- 
les. 11 pouvoit occafîoner une révolte gé*- 
nërale. k préfent y il faut que tu le hffes 
mourir auffi fecrétement que tu Tas pris. Sa 
mort efl: abfolument néceffairé à mon re* 
pos , &L mon amour l'exige. Ainfi , (idèle 
Dbubor r que demain ,- ^vant qqe le foleii 
te lève fur les terres immenfes de l'empire 
Ottoman^ le cordon termine la vie d'ua 
rebelle qui m'eft odieux. Un petit nombre 
d'efclaves te fuffira y. pour que rexécution 
fe fafle fans éclat ,,,^ 

*' Seigneur, répondit le chef des eunu-, 
çues y ta volonté fait ma^ loi : j*obéiraî ,,r 

*^ Mais y Doubor , reprit Amurath, j*ai 
un doute- à te communiquer. Tu dis que 
Sadak efl: rentré dans le férail par ton avis ;, 
mais qu'étoit-il befoin de l'introduire la- 
nuit dans, l'appartement de Kalafrade ? Il 
fijffifoit qu!on Teût trouvé dans les jardins 
du palais.' Cette penfée nie fait quelque 
peine. Je te foupçonne de trahifon. Traî- 
tre , tu i'as conduit , fous les habits d'm> 
muet , dans les bras de Kalafrade. Efclava 
infâme ! tuments : Amurath eft trahi,,. , 
^ ^ Q k pl^î^ éclairé- àc le plus fage des> 
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itiurùlm^s 1 rien ne peut être caché à tes* 
yeux , rëponciit Doubor , fans perdre con-- 
renance* L'cfclave qui ofe former lé projet' 
de trahir mon fêigneur , eft fôr de la mort r 
rien n'échappe à ta pénétration^ Hélas ! fi* 
je n'avois^ pas connu la profonde fageffe du* 
père de la foi , j'aurois peut-être fait ce dont* 
tu me foupçonnes.. Mais en voulant fervîr- 
mon fultan , & faire encore plus que je n'ai! 
feit , j'ai perdu fon eftime ,j. 

Ces"' dernières paroles furent accompa**- 
gnées de larmes, Amurath lui demanda ^ 
d'un ton radouci , ce qu*il vouloit faire de: 
plus qu'il n'avoit fait.. 

^* Pùiffànt Amurath) répondit le chef des^v 
eunuques , lorfque j'eus fait entrer Sadak: 
dans les jardins du féraîl , poiivant lui parler 
en toute liberté , je lui demandai s îl ne con- 
fentiroit pa5 à céder Kalafrade au puiffanr 
& glorieux Amurath y fuppofé que le fultaiv 
lui donnât en échange une place de vifirt. 
H me dit qu'il y Gonftntir oit volontiers ; &' 
que àès qu'il (êroit (ûr de fa nouvelle di^ 
gnité , il feroit tout ce qu'il pourroit poiH* 
engager Kalafrade à aimer Amurath, comme-: 
elle Ta voit aimé luTrniême. ^ 

Après cette promefTe, je ne pus lui re-^- 
fûict. de voir Kalafrade^ ^ &c je me. âatcû» 
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que cette entrevue tournerok à rayàrttag» 
de mon fultan^ j c*eft pourquoi je différai â 
te venir avertir de ce qui fe paflfoit j juf- 
qu'à ce que je fiiffe le réfultat de cette 
conférence. Mais quand je Teus introduit 
dans l*appartemeiit de Kalafrade ,^ au lieut 
de remplir Ta promefle , il ne lui parla que 
de fon amour & de fa conftance. Auffi* 
tôt , m:e voyant fi lâchement trompé y je 
vins en hâte t'avertir de la préfence de 
Sadak ; & tes gardes fe faifirent d'abord dm 
faux muet ,^ 

^* Cet éclairciflement me fatisfâit y dit? 
Amurath ; & puifqu'il préfère l'amour aux 
honneurs , qu'il foit fàcrifié à l'amour. De* 
pêche-toi , Doubor r chaque moment qu'il 
vit a^igmente mon inquiétude. Mais prends* 
garde au moindre éclat : p^rends garde que 
fon dernier foupir ne parvienne aux oreilles» 
de Kilafrade ; il troubleroit à: jamais fa pair 
^ mon bonheur „- 

A peine Doubor fïlt - il parti pour aller 
exécuter cet ordre inhumain > qu'Amuratb 
fe repentit de l'avoir donné.^ ^ 

** Hélas ! difoît-il , qu'ai-je fait } Mon? 
emportement m'a {sàt oubliet mon amour 
& mon fermenr, L'honneur & Tamour cqwbt 
istttent dans mon co&ur,. Un ferment iûleon^ 
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ficî me défend de jouir des embraflemens 
de Kalafrade , avant que je lui procure de» 
eaux de la font^'ne d'Oubli. Si Sadak meurt, 
qui pourra triompher à^s obftacles & des 
dangers de cette expédition ? 

*< Gardes > s'écria le fultan , d'un ton im- 
patient j rappelez Doubor ; dites-lui quMl 
diflfêre l'exécution de -mes ordres , & qu'il 
vienne me parler à Tinilant ,^ 

Le chef des eunuques revint» 

•' Paix & gloire au puiiTant Amurath i 
dit- il » en fe profternant aux pieds du fultan z 
périifent rous tçs ennemis ^, ! 

*^ Quoi ! malheureux 5 s'écria vivement 
Amurath, Sadak eft-il au nombre des^ 
tnorts „ l 

<^ Uordre de mon feigneur étoït preflant^ 
répondit Doubor ; je me hâtôis de l'exécu- 
ter ; mais là voix de tes gardes s'eft faite 
entendre : j ai brifé d'abord le cordon fatal ,. 
déjà ferré au cou de Sadak : il attend la 
mort ou la vie 5,.. 

*^ Ceft affez > Doubor , je fuis content.. 
Le miférable peut m'être bon à quelque 
chofe. Ton maître , affez imprudent pour 
faire un ferment téméraire y ne doit pas per<-> 
dre le feul homme qui puiffe déformais hiii 
procurer les faveurs de Kalafrade >^ 
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•* Hélas ! il eft vrai, dit D&tibor/ Wiî 
efclave fe rappelle le ferment qui t'empê- 
che de goûter les fruits de ton amour dans 
les bras de la belle fultane ,5. 

** Cependant, Doubor, continua le t]r- 
ran , ne pen(e pas qu'à Fexemple des chré- 
tiens je viole ma parole , lorfque l'intérêt 
de ma paffion Texige. Non ; Sadak s'cft en- 
gagé auffi^ par ferment, à conquérir les 
cadx de la fontaine d^Oubli. S*ll refufe de 
partir pour cette eicpédition , alors fon par- 
jure me dégage de ma parole ; ii doit pé- 
rir > & Kalafrade m'appartient : elle m'ap- 
partiendra encore , fi Sadak m'apporte des^ 
eaux de la fontaine. Doubor , que te vaifc 
feau foit prêt à faire voile pour Tifle en»- 
chantée j va dire à Sadak qu'il parte y félon 
le ferment qu'il en a fùit^>. 

*^ J'obéis , ô descendant illuftre de la race 
d'Othman î Mais fi le foible jugement de 
ion efclave ofe propofer fon avis , ne feroit- 
îl pas à propos que mon glorieux fultan 
donnât le commandement du vaiffeau à que!* 
que capitaine affidé , qui eût un plein pou- 
voir fur le rebelle Sadak ? car tu fais , ô 
père des mufulmans ! tu fais combien Sadak 
eft aimé de tes troupes de terre ; les gens 
de mer ne lui font pas moin^'dé voués : tous^. 
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tant les officiers que les foldats , font pé*- 
lîétrës d*eftimé & de vénération pour lui, 
II te fouviei:it que dans la révolte des ja*- 
niflàires , arrivée au mois de Muharrem , luî 
feuî put contenir les furieux & appaifer le 
tumulte. Alors il étolt fidèle à fon prince ; 
mais à préfent Kalafrade eft dans ton ferait 
Je doute que fon ame hautaine fe porte aî- 
fément à fefvir Tamoùr de fon fultan aux 
dépens de fon propre cœur. 

,9 Qu'il meure donc , dit Amurath , je 
ne veux avoir de rival ni en amour , ni en 
puiffance. Puifqu'il a fu fe faire aimer de 
mes fu jets autant ou plus que nK>i - même , 
limite doublement la mort. Cependant ^ 
Doubor ) je crois connoître fon ame droite 
& pleine d'honneur ; il ne voudra pas vio*- 
1er fon ferment. Ceil demain le jour qu'il 
a lui-même fixé pour fon départ : qu'il foit 
à bord au lever du foleil. 

„ Prince des fidèles, dit Doubor, vous 
ne devez pas craindre que Sadak foit votre 
rival en rien. Après tout, fa gloire n'eflr 
qu'un rayon échappe de la fplendeur qui 
fiiît par - tout Amurath. 
„ Il eft vrar, dit le fultan ; puifque fon:- 
courage eft néceflalre à mon repos , & que 
ion honneur me répond de fa fidélité ^ va > 
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préparé tout pour fon départ. Hâte -toi de 
lui porter mes derniers ordres : mon amour 
foiiffre cruellement du moindre délai ,^ 

Le chef des eunuques ne différa pas d'un 
înftant Texécution des ordres d'Amurath* Il 
revint à la tour où Sadak attendoit la deci- 
fion de fon fort : il ordonna aux muets de 
fe retirer* 

Sadak^ étonné de ce nouvel ordre, fe 
leva en regardant Doubor avec des yeux 
qui marquoient fon incertitude. 

,, Sadak , lui dit Doubor , qtnmd i\ fut 
feul avec lui y je t'apporte ta grâce. Le f^l- 
tan épargne tes jours , parce que tu les as 
confacrés , par un vœu folemnel, au ièr« 
vice de ton maitre« 

„ Traître ! répondit Sadak j û c'eft à ton 
maître feul qUe^e dois la vie> il oblige un 
ingrat, &: je ne lui et» fais aucun gié. Ma 
grâce ! Le tyrap peut - il donc méconnoître 
îufquà ce point la malice de fon cœur? 
Eft-çe donc une grâce ^ de me réferver & 
d'autres genres de tourmens , de m'expofer 
à mille morts pour une ? Va , fidèle eunu- 
que , retourne vers ton maître ; dis-lui que 
Sadak ne veut point de la vie à des con^ 
ditions auffi baffes. ' . 

,> Malheureux Sadak> répondit Doubc^f 
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que dematîdcs-tu ? Ne t*es-tii pas lié par un 
ferment? Quand Amurath te verra refufer 
d'accomplir ton vœu ^ ne fe croîra-t-il pas 
dégagé du ferment que Kaiafrade lui a arra^ 
ché par AipercHerie ? 

«4 Efclave ^]t ne tQ comprends pas ^ ré-: 
pliqua Sadak, II y a une apparence d'ami«< 
tié dans tes difcours ; & cependant il me 
femble entendre un ferpent fe gliffer doû^ 
cernent fous les fleurs ; & il eft plus à crain-* 
dre alors que quand Tes horribles fifflemeiis 
annoncent fa marche & provoquent une dé- 
fiance >>. 

« Je fuis hoinme , dît froidement Dou«i 
bor 9 je dois de rhumanité à tout le monde : 
mon cœur ne cherche pas même à fe ven- 
ger de Fafpic qui m*a voulu piquer lorfi^ue 
îë té careiTois. Mais 9 Sadak > je n*ai pas 
deflein de te faire des reproches ; je te 
parle en ami ; obéis : Tobéiflance eft le feul 
moyen qui te re&e pour obtenir d' Alla quel<> 
que confolatibn dans tes malheurs » . 

4f J'obéîrîfc , Doubor 9 répondit Sadak i 
d*un air j>lus tranquille ; )*obéirai , puifque 
tu me le confeiÛes. Mais le temps fixé pouc 
inon départ approche >>. 

4< Ne craignez rien , dit Doubor , tout 
çft préparé» Le yaiflesiu vous attend poiui; 
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laettre à la voile* Un habile capitaine vous 
guidera Purement jufqu'à la vue de Tisle. 
Je ne puis vous en dire davantage. Amu- 
rath attend votre réponfe , & je cours Taf- 
furer de votre foumiffion ». 

Scdak commença alors à s*accufcr de le 

gèreté , d'imprudence & de baflefTe. Il 

ibupçonna de nouveau la fincèrité du chef 

des eunuques. Mais Doubor étôit parti: > &C 

. Sadak reftoit feul dans fa tour du férail. 

« Alla , dit le malheureux fils d'Elar ^ 
profterné la face contre terre , je te confie 
ce que j'ai de plus cher au monde. Prends 
ma' chère- Kalafrade fous ta divine protec- 
tion ; tu peux feul la foutenir j toi qui tiens 
le cœur des rois dans ta main puifTante. 
Si ton bras fort daigne la foutenir , elle 
fera comme le rocher inébranlable au mi- 
lieu de la mer agitée : les flots viennent 
fe brifer en gémiffant à fes pieds ». 

Le chef des eunuques affura le fultanqiie 
Sadak obéiroit. Il eut ordre de Taller pren- 
dre à la tour du férail avec une efcorte fuf- 
fifante, & de le conduire au port ; ce qui 
fut exécuté dès le même foir. Sadak s'em- 
barqua fans ;avoir occafion de témdignet 
^ reçonnoiflance à Doubor ^ à caufe^ des 
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gardes > quî ne le quittèrent qu'au départ 
dii vaifleau. 

On mit à la voite ; & dès que Ton fut 
en mer > lé généreux fils d*Elar s*apperçut 
qwe le capitaine étoit un chrétien apoftat» 
auquel on avoit confie cette expédition ; 
Doubor n'ayant trouvé perfohne de fa na- 
tion qui fût affez inftruit dans la fcience 
de la navigation pour faire ce voyagé. 

Le vaiffeau vogua affez heureufemeni 
pendant quelques jours , ayant le vent en 
poupe. L'infortuné Sadak étoit arraché mal- 
gré lui des lieux oii fa chère Kalafrade étoit 
captive y comme Tagneau qui tette encore fa 
mère , & que le vautour enlève dans laprairie. 

Ces vents favorables furent bientôt fui- 
vis d'un calme affez opiniâtre, auquel fu'c- 
céda enfuite un petit vent frais , dont le 
capitaine profita pour relâcher dans Tide 
Serfu , où il refta deux mois entiers 5 rete- 
nant Téquipage à bord , & ne pertnettant 
à perfonne de l'isle d'entrer dans le vaiffeau. 

Sadak , étonné de la conduite de' Géhari> 
fon capitaine , s'y foumit comme les au*- 
très , réfolu d'employer le temps à la médi- 
tation de la loi de Mahomet , qui l'armoit 
de courage contre la dureté de fon fort» 

Enfin le capitaine reçut de ConflantinQ-* 
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pie les ordres q^'il en attendoir. Le vent 
devint favorable ; il mit à la voile , 6c 
«ntra dans TOcéan Atlantique. 

A peine eurent-ils pafle Tisle Kirigou,' 
qu'ils furent aflaillis d'une furieufe tempête ; 
& après avoir lutté plufieurs jours contre 
les flots 6c les vents > ils furent obligés 
d'entrer dans la baye qui embrafle la ville 
de Kdron. 

En vain les habîfans de la ville firent 
ligne aux gens de Téquipage de s'éloigner 
de leur port y les forces conjurées du ciel 
& de la mer les portèrent malgré eux juf-i 
^ues près du rivage y prefqu*aii pied des 
murailles de la ville. Effrayés de la tem« 
pête y qui fembloit recommencer avec une 
nouvelle fureur , ils gagnèrent précipitamr 
ment la côte ; &c laiflfant le vaifleau à Tan-* 
cre près du rivage ^ ils coururent vers la 
porte de la ville. 

*^ Où courez- vous 9 pauvres marins y s'é- 
cria un citoyen âgé de Koron ? Vous avez 
échappé à la fureur des eaux , pour périr 
viâimes d'un air empoifonné ». 

Cette terrible annonce les effraya. Sa- 

dak'ne douta point, qu'il ne trouvât la mort 

dans cette ville , que la pefte ravageoit ; 

mais la vie Jui étoit à charge y puifqu'il 

^ navoit 

O 
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vtnt aucune efpérance de revoir Kalaftade, 

Le capitaine Géhari ordonna à fa troupe 
de garder Sadak à vue ; & en même temps 
il envoya dire au gouverneur de la ville 
qa*il étoit chargé d une commiffion impor-» 
tante de la part d'Amurath ; qu'il avoit à 
bord un prifoniiier d'état j qu'il devoit con-- 
fiet à fa garde. 

Sadak parut furpris de fa conduite : il dît 
qu'il ignoroit qu'on dût le traiter en prifon* 
nier > & que Gèhari eût encore aucun pou- 
voir fur fa perfonne. 

« Seigneur , répondit le caphâine , He 
vous allarmez point : je n*ai aucun ordre de 
vous maltraiter. Si j'en avois , votre géné- 
rofîté ne me laiffcroit pas la force de l'exé- 
cuten Seulement on m'a ordonné de ne 
point aborder , s'ir étoit poffifcle j fur les 
terres de la domination Ottomane , mais fi 
la néceffité m'y forçoit ^ de vous garder 
à vue comme mon prifonniet», 

a Géhari , répondit Sadak , fuîve* les ' 
ordres que votre maître & le mien vous 
a donnés. Sa volonté fait notre loi ,' &'je 
m'y foumets fans peine ». 

11 étoit heureux pour Géhari d'avoir un 
prifonnier d'une ame auffi noble que celle 
àa généreux Sadak; Car telle étoit la coii'« 

Tome XX\X% K 
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fufion qui régnoît dans cette malheureufe 
ville , que le gouverneur n avoit plus de 
gardes y ni autorité fuc des miférables qui 
n'attendoient que la mort. 

« Hélas ! dit Géhari à Sadak en entrant 
Ààns la ville , la confirmation eft générale : 
il ferôit bien inutile d^afTeé^er quelqu'au- 
torité fur vous dans un Iceu qui n'eft qu'un 
vatte tombeau où s'anéantit la vanité hu- 
nuaine. La niort &c la deftruâion font les 
feuls commandans de Koron. La défolation 
opprime les enfans d'AlIa „. 

« Non y Géhari , répondit Sadak, il n'en 
eft pas ainfi. Tu n*a$ encore que la foi 
d'un chrétien. Apprends'! ^onnoître Alla 9 
le. père de (qs enfans jufques dans le tom- 
beau où il les fait defc.endre. Sa main;'| 6 
Géhari l porte la famine & la pefte où bon 
liù femble. Ces fléan^ terribles tombant 
où il ouvre fa main ; &; quand il tp veut, 
il fait cefTer leurs ravages. Entrions fans 
cii^te dans .ces lieux qu habite Tborreur 
de la mort : & tandis qu'il nous refte en* 
core de la force , fecourons ces vidimes 
infortunées de la plus horrible contagion. 
Peut-être aurons- nous le bonheur d'en fau- 
vçr qpelquesrunes ,9* 
»,79us ks gens de Téquipa^ qui.étoient 
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zfkxMés autour de Géhari Se de Sadak > 
animés par lei fentîmens généreux de ce 
dernier > entrèrent dans la ville ; 6t , tan- 
dis que les pauvres habitans reftoient dans 
leurs maifons 9 tremblans & dans rinaét^îon^ 
» ofant fortîr de peur de refpirer les femen- 
tes de mort dont l'air ëtoît chargé ? Sadak 
& fes compagnons remplirent envers eux les 
plus^ tendres devoirs de Phumanité, 

Mais Sadak fut bientôt la viftimé de fa 
compaffion généreufe & indifcrette. Le* ve- 
nin mortel coula dans (es vaines. Incapa** 
ble d'affifter les autres , il tomba ehtre deux 
morts à qui il avoir donné des foins inutiles» 

La Violence du mal lui eii ôta la con- 
noiffance; Le défordre fe mit dans fon ef* 
prit ; & la nature bienfaifante le îpriva ^ 
pendant deux jours entiers , de Tufage de 
fes fens , & de l'idée de les fouffrances. Il 
'pafla tout cfe temps étendu fur la même 
place dans les rues de Kôron. 

Enfin la malignité du poîfon commença 
à fe diffiper. Le délire ceffa. Il fe crut affez 
'de force poui* fe lever ; fon courage le 
trompoit. Ses genoux Tefufoient de le por- 
ter. Il tomba. Êii jetant autour de lui des 
regards lànguiffans\ il vit par-tout des itiar* 
-*iuès effiàyantes de la contagion. 

K ij 
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, Le fpefiacle qui fixa le plus fon atcen-* 
tien , fut celui de deux jeunes enfans à ge-, 
(loux auprès d'un vieillard refpeâable, donc 
\ls recueilloient le derniet foupir empoifonné^ 
unique &c fatal héritage que leur laiflfoit 
leur père expirant. Leurs tendres larmes j 
leur piçufe attention toujours fixie fur le 
vifage du vieillard mourant, & leur huni- 
ble foumiffion à la volonté du ciel , ému* 
rent lame de Sadak loi^-temps avant qu^il 
$ apperçût que c'étoient fes propres enfans 
f[ui rendoient les derniers devoirs à Mépikiy 
père de Kalafrade. 

j, O mes enfans ! mes . vertueux enfans 1 
s'écria Sadak en ramaflant un rçfte de force 
pour fe traîner jufqu a eux > puiffe Alla bé- 
nir votre père 1 Vous vous montrez les 
dignes fils de Sadak & de Kabfrade. Votre 
père eft plus content de vous voir remplir 
ainfi les devoirs de l'humanité que de triom- 
pher d'une armée innombrable „. 

Le faififfçment de Côdan & d'Ahud â la 
Vue de leur père qu'ils reconnurent plutôt 
iu fentiment de la. nature , qu*à la reffem- 
blançe de fts traits que la maladie avoit 
défigurés , ne les empêcha point de fatisfaire 
a leur pitié envers, Mépiki Us lui fermèrent 
les yeux , l'arrosèrent de leurs pleurs >'6c ' 
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embrafsèrent avec vénëration le vifage ^àcé 
de leur ancêtre réfpefltable. 

L aille de Sadak fut attendrie jufqu'auîç 
larmes. Celui que la vue d'une armée en- 
tière n'auroit pas fait changer de conte- 
nance , ne put fupporler fans défaillance (% 
fpeftacle touchant. 

Codjin & Ahud , voyant leur père éva*- 
nouî , volèrent à fon fecours. Ainfi le plai(îr 
de revoir l'auteur chéri de leurs jours fdt 
mêlé de la plus vive douleur. Cependant 
ïeurs foins firent revenir le vieillard aufli 
vertueux qu'infortuné. 

** Tendre Codan , fendre Ahud , dît 

Sadak en s'efForçant' de ferrer fes* deux fiïs 

cntrç (es bras , moname fuy oit dans Kom'-' 

bre du tombeau, votre piété me fîtppelle 

â la vie; Sadak goûte encore un piaifir pirr 

avant de mourir. J'ai" la con(blatron de voir 

que la tendrefle de Kalafrade Temportb^ 

dans le cœur de nies enfans fur la fierté de 

leur père ». , 

. ** Source de notrei vie , Tage guide de nos 

penfées, répondit Codait > tes enfans oftt 

îevé leurs cœurs vers Alla, & Alla nous^ 

donne la plus douce conforatron au feîndes 

horreurs qui nous environnent,,. ' 

*J O mes cnfens l dit Sadak x jefens m^ 

K^ iiî 
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eiprit s'afFoiblir avec moo corps. Satisfaites 
ma curîoiitë. Par quelle fatalité vous r^ 
trouvë-je dans la ville de Kororv,> ï 

'** Mon père ^ répondit Ahud , vos enfaiif 
ont partagé les malheurs des auteurs infbr- 
^nés de Içur vie. Lorfque vous nous eutes^ 
quittés pour vous rendre au palais d*Amu- 
îath , un efclave vint dans la maîfon de 
JMépiki , du généreux, Mépiki fous là garde 
duquel vous nous aviez laiflfés ,3. 

„ Vieillard , lui dit Tefclaye , fors dlci 
promptement , & etnnoène avec toi lès eiv« 
fans deSadak. Les janiflaires approchent à 
grands pas. Tu n'as que le temps de fuir» 
Amurath a ordonné de détruire les enfaas. 
de Sadak. 

** Le refpeftable Mépiki fut affligé. Les 
janifTaires étoient proches. Nous Iss voyions^ 
Nous étions fe;uls avec ton père 9 Codan & 
moi 99> 

•* Hélas ! dit-il , cinq cnfans de ma filte 
font avec les eunuques à Tèxtréinité du jar- 
din. Leur moxt eft sûr^ ., & comment pour* 
rons-nous échapper >|. ? 

L*efclave lui répondit : ** Vénérable vieil- 
lard 5 il eft bien imppfTible d*empêcher que 
ceux qui ne font pas avec vous ne foienc 
î^ifimolés ^ n^ais & vqms, voulez 1^. iviyte , 
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VOUS 8f ces deux enfahs ^ dans la forêt qui 
couvre-le village , je vous fativerai de la fu** 
, reur des barbares qui vous cherchent ,',. 

** Sanve^nous donc , fidèle efctave 3 reprît 
Mépïki , fauve-^nous de Toppreffion d'Ama- 
rath. Pour nroi , peu iinporte que je meure : 
îe tomberai bientôt fous le poids de Tâge 9 
finon fous les coups de Tépée.* Miis il &itf 
que ces enfans vivent : peut-être 9s vetigef 
font un jour le fetig rnaocent de leurs an* 
cêtres. 

„ Nous fuivîmes Tefclavcr Codan & moi 
nous tirâmes nos cimeterres , moins pour 
protéger notre vie , que pour défendre tes 
jouris de Mépiki. Bientôt les cèdres de li 
forêt nous cachèrent axix yieux chs janiflaire^. 

" Nous marchâmes julqu a la nuit. Nous 
fertimes de la forêt y & notre guidé nous 
fit entrer dans une ville éloignée d'enviro» 
quatre lieues de la demeure de Mépiki« . 

^^ Nous croyant trop près d'Amurath f 
nous eh partîmes le lendemain , & nous arri-» 
vâmes à Barébo bien avant dans la nnit.. 
Nous fûmes au port , où nous trouvâmes us^ 
vaiffeau prêt à faire voile pour Ifmir* Le ca?» 
pitaine nous reçut à bord , Se nous vîmes 
bientôt cette fuperbe ville d'Afie, 

>.Nou$ n« reftâmes que peu de jouis iif 

K iv 
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Ifmlr. La pefte commençoit à ravager les 
faux-bourgs. Mépiki réfolut de s'embarquer 
fur le premier vaiffeau qui fortiroit du port. 

» C etoit nn navire marchand qu*un vent 
favorable poufïa légèrement à la vue dé 
cette miférable Koron. 

f^ Le but de notre voyage étott d*€ctiapr 
per aux ravages de la pefte : il fembloit que 
nous vinifions la chercher. Les gens de Të- 
quipage en furent attaqués les uns après les 
autres. La contagion étoit fi rapide , qu'en 
moins d'une demi-lune plus de la moitié- de 
la ville en avoit reffenti les funeftes effets. ^ - 

» Mépiki nous tint quelque temps enferr 
mes dans un appartement retiré de ta mai* 
fon où nous logions > pour nous préferver ^ 
de Tair contagieux. Lorfqu'il fentit les pre-' 
inièfes atteintes du mal > il nous dit de le 
conduire en plein air, de peur qu'il n'infe<5lAt 
celui que nous refpirions. Il nous a fallu 
obéir , & nous Tavons tr^nfporté ici ce 
matin ». 

<« Mes enfâns > dit vivement Sadak 5 avez- 
vous été afl^ez heureux pour échapper à la 
contagion générale „ ? 

*>Mon père, répandit Codan, jufqu'ict 
notre vie a été incertaine. Mais après Idt 
confolation que nous avoos de voir notre 
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ion pèrediélivré du danger que nous avons- 
craint pour fuî , nous ne plaindrons plus 
notre fort , fi nous fommes enfevelis dans* 
lès horreurs de cetce ville ,5» 

•* Mon fits y dit Sadàk , fé plamdré de fou 
fort , c*eft fe révolter contre Alla* Il n'y àSr 
point de malheur qui puifle )uâifier nos* 
murmures x lorfque h religion nous aflure 
qu'.Allk règle Fui- même nos deftinééS),» 

Cbdan reçut refpeftueufement cette pîei» 
fe leçom 

Tandis que Sadak s'entretenoît ainfî avec 
fes enfans dans les rues de KLoron , il vit 
paiTer auprès de lui le capitaine qui Tàvoit 
amené, Le feu dé (es yeux étolt prefqur 
éteint : la- lampe dé là vie ne jetoit pli» 
qu'une pâle lueur fur les joues de Géharî^ 
' /'Généreux Géhari, dit Sadak, je vois 
que noui avons eu le même fort. Nfais ({ue 
nous avons d^ofirlîgations & Alla de nous^^ 
avoir feit triomçfher de fa mort \ Que nous> 
foi devons d'ââions de graces'„,f 

*^ Oui , réportdit Géhari , je dois renier^ 
«fer Alla de m'avoir rendu là vie,, parce 
que j'é(père auffi qu'il me rendta les dou- 
ceur* dbnt mes premières atviées fiitentrenu- 
yties ; mats sûrement. la mort eut été: uiy 
dba pfââejux Bow^ rm&rtuiié: Sftdai „ •. 
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**Wonamî.r dit Sadak. d'un air/crein.;. 
c eft par la volonté d'Alla que je fuis dans 
TafiTiftion. Quand mes malheurs augmen* 
teront , je bénirai encore fou. nom. Tai>dis., 
que je vivrai, on ne m*èntendra poiat me 
plaindre lâchement de mon fort,,. .* 

^* O Sadak ! dit triftement Géhari-, vous, 
avez befoin de joindre le courage des bra-^^ 
ves a la foumiiHpn des croyans. Vous ^lez^^: 
avoir oçcafion d'exercer cette double vertu... 
Je viens vous preffer ,, malgré moi , de; 
partir >,. 

„ Je fuis prêt , dît Sadak ; maïs , ô Gé- 
hari ! je vous demande une grâce,. Souffrez 
que mes deux fils que vous voyez foient les 
compagnons des travaux de leur père „« 

'*Quoi ! répliqua le capitaine étonpé» 
font- ce-là les fils dé Sadak, dont le fultan 
a mis là tête à fi haut prix ? Sadak , apprends- 
môi à préfent à accorder ce que je dois d*o^ 
béiffance aux ordres de mon fouveram^. 
avec l'amitié que m'infpire ta grandeur d'amer 
Tous les fuîetsf d*Amurath. doivent ^ fous^. 
peine d'encourir fgn indignation , dénoncée 
tes enfans par- tout pùilsles-trouveronf, &ç 
cependant .périffe f>lut<it , Qéhari fous, te.fçr 
d'un bourreau^, .gue de. jamais aCtrifterramieL' 
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* ** Géhari, obéis à ton prince ^> rëpondit 
Sadak; Taihitié ne doit point faire de re-» 
belles,,* — - 

„ Quoi! nron père , interronTpir Codan:, 
livrerez-vous vos enfans en proie au tyran ï- 
C'eft donc en vain qur Mépikt expofa fes 
jours pour fauver les nôtres. Plût au ciel que 
nous euffions été immoles avec nos frères 
par le fer des janiffaires ! Nous euffions épar- 
gné un crime à Sadak. Quelle malheureufè* 
étoile nous a fait rencontrer Tami de notre 
père,,! 

<* Codan > répondit Sadak d'un ton aus- 
tère , le mieux c*eft que les branches ref- 
tent attachées au tronc de Tarbre. Comme 
père , je pourrois oublier dans ma tendreffi 
ce que j'ai droit d'attendre de vorre piété 
filiale. Mais Sadak déteffera toujours la ré-- 
bellion &les rebelles v dût fon bras enfon- 
cer le poignird dans le cœur palpitant de* 
Codan. Cependant , 6 mon fils J le plus ar- 
dent de mes vœuX) cefl: qu'Amurath pour ^ 
qui fes efclaves vivent , pèfe dans une ba- 
lance égale fes plaifirs & le bien de fes fu- 
jets. Sans-dôute Alla a voulu que nos jours 
fuffeht à la difcrétion du tyran ; mais il à 
prétendu auffi que le père de la f(f\ feroît 
le- gère de fes fujçts ^: & que leur "bonheuri 

K y't: 
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eroit le. fien. Si tu juges après cela qU*if 
(oit permis dç fe révoUer icontre fon four- 
verain pour une injure particuliète , & prenr 
dre fa vie lorCqu'il demande la, nôtrr, quel* 
cft le monarque de ta terce qui ne préfé* 
rat la condition du, moindre efclave à. la 
fijsnne,»? /• 

*' Généreux. Sadak 5 dit Géliari', ne cherf^ 
elle point à. fortifier le cœur de tes enfans 
contre un malheur auquel ^n ami ne les^ 
livrera, point. Ne cherche point à étouffer 
la voix de la nature. Le fier Codan & foa 
*îocile frère partageront le fort de leur père,. 
Il ne me refte que. fept Hommes de mon 
équipage , tous mes officiers^ ont péri viftî^ 
mes de la pefte ; Codan. & Ahud les remr 
placeront ; & nous tâcherons:, de gagner; 
quelque port peu éloigné d*ici^>^ 

« mon ami ! dit Sadak ^comment pourî- 
MÎ-je reconnoître les bontés dpnt. tu nou^. 
accables, Permets-nous feulementde couvrir 
de. terre le corps du vertueux, Mépikî , afio' 
qu'il ne foif pas. dévoré par les oifeaux àijti 
ciel; Se- nous te fuivrons à. tonbord^* 

Géhari làiffa Sadak &: fçs enfans r^dre,' 
fes derniers. devoirs au.mort> appela le reil^ 
de (es gens.> Sic fe. rendit àion bord., 

Sadak: vint le rejoindre. avec k$ deux, fils y 
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êès qa*ik eurent couvert de terre le corps de 
M^pîku 

Le vent ëtoît favorable. Ils fortirent àw 
fom^ Géhari ne voulant pas retourner à 
Conflantinople > fit voile, vers Médiner^ où 
il recruta fon> équipa^er 

De Médinc> ils atteignirent Hsle de Gé» 
mérou après ua trajet ennuyeux. Ils. ne s'ar- 
rêtèrent dans l*i^le qu'autant qu'il étoit né^ 
cefTaire pour fe rafraîchir. Ils. voguèrent en» 
fiiite vers le Sud y au travers de TOcéanî 
Atlantique. Bientôt ils fentirent les chaleurs^* 
.brûJantes de la Zone torride- 

Sadak profitoit du voyage poup inflruîre: 
fes enfans à la vertu.. Le jour il leur don- 
noit les leçons de force & décourage qu% 
avoit méditées pour lui - même pendant la; 
nuit ; car la penfée de Kalafrade & des mauj&L- 
qu'elle fouffroit occupoit fans -» cefTe for^^ 
efprit». 

Ayant pafTé la ZÔne torridë, iU s'arrétè- 
tent dans des régions plus. tempérées, Géhari> 
jeta l^ancre à la. vue d'une, isle: délicieufe: 
fous le plus beau ciel de la^ terre^ 

Ils. y trouvèrent tout ce dont ils avoienr 
befoin. pour fe refaire de la fatigue du tra-- 
îet«.En peu de jours *réquipage parfaitement 
f&ms de& incommoidités d'un. vo^a^. eésîr- 
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ble , fut en état de pourfuivre fa courfe foit«- 
le commandement de Tinfatigable Géhari qui 
s*emprefl'a de partir dès qu'il eut fart radou- 
ber (on vaifleau , & prendre de nouveaux 
agrès; . , 

En quittant Tisle y ils entrèrent dans le dë-- 
tfoit qui fépare TOcëan Atlantique de la mer 
Pacifique.- Mais lorfqu'ils approdioient de 
terre, un vent violent fouffla tout-à-coup > 
les flots de la mer furent foufevés, préludes 
de l'affreufe tempête qu'ils eurent à eflfuyer» 

En vain les matelots firent là meilleure 
manœuvre. Ils avojent beau diriger le vaiC-^ 
féau vers TOueft ,■ ils ne pouvoient dominer 
là fougue impétueufe du terriWe élément >. 
& le varfleau fe dreffoit devant la tem-^ 
pête , comme un cheval indompté fe cabre-* 
en un jour de bataille. 

Sadak voyoit d*ùn œil tranquille le dé* 
fordre de la mer; mais Codan ne pouvoit 
contempler fans effroi c^t horrible fpe«fta* 
de, Fabîme ouvert pour les engloutir , des?^ 
roontagnes d'eau prêtes à les écrafer. 

L'ame de Codan étoit encore plus agitée* 
par les mouvemens impérueux de la ter- 
reur , que le valffeau par les vagues de ta 
mer, Sadak s*efForçolt eh vain de lui infg.i» 
ler une partie de fotl courage^. 
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^ << Eftce vous, Codan, eft-ce vous que^- 
je vois fondant en. larmes, lui dUqit fon 
Çère ? Eft-ce là le deficendant d'Elar y qui a 
fupparté fi courageufement la mort de Mé« 
pîki? Fils indigne^ qu'eft devente cette 
noble intrépidité qui méritai autrefois me^. 
éloges»? ■ ,.^ 

j9 O mon père ! répondit Codan , n'ac* 
cufez^; point votre fils de foiblefle. Je n*en. 
ai point ; mais j*aîme mon père; & c'eft- 
pour lui feulque je crains. N'étoit - ce point 
affez qu'Amurath vous ravît Kalafrade ?•: 
Devoit-il encore vous Hvrer à la fureur dii 
plus terrjble élément ? 

Codan ; dit Sadàk, votre crainte annonce- 
iMie ame tendre & généreufe. Je.l'approuve r: 
mais la marque la plos-chère de votre piété; 
filiale , c'eft de montrer un : courage dignev 
de • • • 99« 

• Une vague lenipêcha d^achcyer , & cou^- 
vrit fubitement Sadafc , ks fils & le. vaifi- 
feau . qui les- portoit. 

Le père , fe tenant ferme à une des pîè— 
cesK du vaîffeau , réfifta à la violence, des: 
fecouffes qu'il éprouva : Codan fut emport^^ 
par jin fi<;yt fmpétqe^x, ^ 

%idak, fuK- (lBql(îii^Jifçmpp avant de fe rc* 
fipnnoître dans Fhorreur qur Tenykofew'if . 
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I>an^ un moment où la mer femUa pr&£^ 
qu'oufilier f» furctar y il jeta lies yeux au» 
tour die lur , & vit Cocfen- qur Futtoit contrer 
les ûots ; il vofc à fon fecours j H veut le 
fuivre > *& il fe fsrcnt ptêàpké dans la mer r 
fi Ahudne Veut retenu; 

^ Ahud 9 dit Sadak, es-tu jaloux de voiir 
Codan partager avec toi ma tendreflef 
Pour<iiioî as * nr empécbé ton père d'arra- 
cher (on premier - né â la ftireur dé f Océan T 

9, Mon père 9 répondit Ahud y* pardonne 
ma témérité. Sadak doit conferver fes jour^ 
préciaix pour Tamour de Kalafrade. Ahud^ 
Êiu vera fon ffère » ou périra avec lui.. 

,9 NoTiy dit Sadak en réprimantHnipétuc^ 
fité de fon fits qui vouloir, fe précipiter dans 
rOcéani refté, Sadak va. te rendre ton 
itère,,.. 

Ainfi le vieillard Se lé jeune homme ^ 
fctenus Tùn. par l'autre fur le bord du vaif*- 
feau, combattoient de tendreife , lorfqûe 
Céhari accourut vers eux^ 

99 Hélas ! monr ami , dit- il à Sadak, veu»^ 
ajoutes au% maux que- ^'éprouve dans^^ cesr> 
momens terribles^ Cedan n'eft- j)lùs* Yàva- 
fiez -vous m'abandonna auffî dans^ ce BérîË 
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Nous voulions fauver Codan , l'ami de 
notre cœur 9 répondit Sadak, 

yy J^admire votre tenc'refle , répliqua Gé- 
hari , mais je dois empêcher qu'elle ne vous 
emporte au - delà des bornes de la raifom 
Pourquoi facrifier votre vie j fans que votre 
mort puiffe fauver votre fils ? Un tel facri- 
iice n'eft ni prudent » ni courageux. Il y a 
plus de force à réprimer l'accès dlune paft 
fion violente , qu*à fuivre ks faillies. 

fj Les paroles de Géhari font comme un 
baume fur la plaiç d'un homme bleffé , dit 
Sadak; & nous devons apprendre? ô Ahud î 
à nous foumettre à la volonté d*Alla , lors 
même qu'il nous afflige par Tendroit le plus 
feniible > en s'oppofant au defir vertueux 
que nous avons de faire le bien. Oui, Gé- 
hari y il étoit plus difficile pour moi de voir 
mon fils luttant contre les flots > que d'af- 
fronter leur fureur y pour recueillir fon der- 
nier foupir. Mais Alla eA avec toi , ô Co- 
dan ! & Mahomet prendra foin lui - même 
de ton corps qu'habita une ame droite & 
généreufe. Tandis que nous reflons à la 
merci des flots d'une mer furieufe , délivré 
des misères de cette vie , tu habites la cé- 
lefte patrie des Croyans „. 

Ahud entra aif^meat dans ks fentimeo$> 



Ij6 L E s C O N T I S' 

bloit à une fournaife ardente. La nuit fur^ 
tout, on voyoit ces flots de feu fe pouffer 
& s'entre - choquer les uns les autres ^ & 
jeter une fumée ardente, comrtie le métal 
fondu dans le creufet dti rafineur. Ce fpec- 
tacle horrible faifit tous les matelots d^époti- 
vante. La crainte étoit peinte fur leurs vifa- 
ges dont la pâleur étoit encore au^entée 
par la fombre lueur des feux dont la vue 
les glaçoit d'effroi. 

Dans leur frayeur , ils tombèrent la face 
collée fur le tillac ; fans que les menaces & 
& les promeffes de leur capitaine puffent les 
tirer de cette ppfture. On eût dit que ta 
mort les rendoît immobiles. 

Sadak, témoin de l'embarras .deGéharî,. 
& craignant encore plus les ùàtes néçeffai- 
rcs d'un effroi qui empêchoit les , matelots 
de manœuvrer , dans le' temps & les cir-^ 
confiances qui demandoîent le plus d'aâi- 
viré & d^habileté , fe fentit animé d'un nou- 
veau courage. Sous le bon phifir du capi- 
taine , il tira fon cimeterre , & d une voix 
forte i\ adreffa cts mois aux matelots prof* 
rernés d'effroi: 

^Enfans de Mahomet , frères de Ta vérité» 
cfuoi ! vous tombez comme les feuilles de 
t'automjie ! Quel eft donc Fennemi dont la 
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pr^fence caufe votre effroi ? Quels font les 
dangers qui abattent le courage des foldats 
du prophète ? Les infidèles de VEuropc vienr 
lient - ils contre nous ? Les téméraires chré- 
tiens ont -ils afTemblé leurs forces pour 
s'oppofer à notre pâffage ? S'ils paroiffoient 
devant vous , 6 mes ^mis ! je ne doute pas 
que vous ne fuffiez prêts à venger la foi 
des mufulmans : je vous verrois fortir du 
profond fommeil de la crainte , prendre les 
armes , & revêtir les fentimens qui doivent 
animer les guerriers de la vérité. Quoi I vous 
vous bifferiez effrayer par les yeux d un élé- 
ment qui emprunte Téclat innocent d'un 
autre ? Vous avez réfifté . aux horreurs de 
la tempête ; l'abîme étoit ouvert fous vos 
pas ;. des montagnes d'eau menaçoient vos 
têtes ; le bruit & les éclairs de la foudre 
femoient mille morts au tour de vous; 
rOçéan fembloit un vafte tombeau où vous 
alliez être engloutis ; vous èits échappés à 
tous ces dangers» & vous tremblez à la vue^ 
de ce même Océan , qui par les feux d'al- 
légreffe vous préfage des fuccès. &. non des 
malheurs i O mes amis ! levez - vous , 6c 
voyez^Sadak plonger ks mains d^ns ces 
eaux luminçufes , dont Técl^t «^e^p^ut ituire , 
& remcrciçz le prophète -dç;ijç qu'il veut 
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travaux 2 elle me chargera d^imprécatioïk. 

Oferai-je paroîtr^ en fa préfence ? 

,, O Sadak! interrompit Géhari ^ fouffte 
que ton généreux ûls t*accompagne. Ta 
fureté Texige ,,. 

Sadak fe laifla gagner par les vives inf- 
tances d'Âhud & de Géhari. Ce noble &r 
malheureux père y fuivi de fon fils , defcea- 
dit dans la chaloupe ; on leur donna les 
provifîons néceiTaires. Géhari & tous les 
mariniers les virent s'éloigner à regret. 1\s 
répandoient des larmes d'amitié & de corn- 
paffion. 

On étoît peut-être à trois lieues^de l'île,' 
lorfque la chaloupe quitta le vaifleau. Un 
vent favorable la pouffa légèrement vers 
nie d'Oubli. 

A mefure qu'ils approchoiem y l'entrée 
leur en paroiflbit plus difficile. Elle étoit 
entourée de rochers inacceffibles^ battus 
fans-cefle par les flots de la mer^ avec une 
violence* qui devoit ôter à Sadak Tefpoir 
de pouvoir aborder en aucun endroit. 

A une demi-lieue de diftance 9 la chaloupe 
jsVréta t<5ut-à-coup fur un banc de fable , 
fans que Sadak pût avancer ou reculer.. Tous 
les efforts qu'il fit 9 ne fervirent qu'à l'en- 
foncer davantage dans le fable. Il prit le . 

parti 
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parti.de fortir du bateau , pour fe rendre 
à pied jufqu'à Tîle j mais le fable mouvant 
refufoit de le porter. 

Après bien des tentatives inutiles 5 il prît 
plufieurs des planches qui faifoient le fond 
de la chaloupe , & les attachant enfemble , 
il en fit deux efpèces de radeaux j dont il 
fe fervit affez heureufemènt pour faire quel- 
ques pas. Il les changeoit fucceffiVement de 
place, mettant en avant celui qu'il venoit 
de quitter. 

Mais cet expédient étoit trop imparfait : 
chaque radeau ne pouvoit porter qu'ua 
homme à -la- fois; de forte qu'Ahud reftoif 
dans la chaloupe j fans pouvoir fuivre fon 
père. 

Sadak fentit rinçonvénient : pour y re- 
médier , il revint à la chaloupe. Il fit un 
troifîème radeau avec les rames & le gour 
vernail. Alors -Ahud fut en état de fuivrè 
fon père.Jïl donnoit à Sadak le radeau qu'il 
venoit de quitter : Sadak le mettôit en avant 
& paffoit deffus: Ahud avançoit auffi d'ua 
pas.; puis 3 prenant encore le dernier radeaç y 
il le donnoit à Sadak pour le mettre ea 
avant. Ils marchèrent ainfi à pas lents , & 
avec beaucoup de fatigue vers la côte ef-s, 
carpée. de Tîle. .. ; 

Tome XXX. ^ ^ L 
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II y avoie plufieurs heures que la marée 
avoit quitté le pied des rochers , lorfque 
Sadak atteignit ce mont épouvantable, dont 
Tafpeft faiibit horreur. Les deux voyageurs 
abordèrent fur une petite côte fort étroite j 
qui paroiffoit avoir été formée à la longue > 
par les vagues donc les coup> redoublés 
avoienc miné le rocher en cet endroit : des 
maffes énormes pendoient fur leurs têtes. 

Ils avoient pris des^ provifions dans leurs 
poches , en fortant de la chaloupe. La fa- 
tigue du trajet 5 & la vue des nouvelles pei- 
nes qu'ils alloient effuyer , les avertirent de 
réparer leurs forces. A peine avoient-ils de 
quoi vivre le lendemain. Ils n*avoieht pu fe 
charger davantage. 

Sadak & Âhud ayant pris quelques ra-- 
fraîchiffemens , fe levèrent pleins de cou- 
rage ; après avoir rodé autour des rochers > 
cherchant un pâflTage qui pût les introduire 
dans rîle , ils rencontrèrent un torrent em- 
brafé qui les força de reculer } pour n'être 
pas confumés. 

Pour comble de malheur , la marée re- 
monta avec une violence , qui ne leur laiffa 
pas le temps de fe retirer. Dans un inftant> 
Sadak & fon fils furent à moine couverts 
par les eaux de la mer. 
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Ils né perdireritt point courage : ils con* 
tînuèrent à marcher le long de la cote mai- 
gre les flots. Ahud précédoit fon père; il 
découvrit une cavierné qui s'enfonçoit dans 
le roc y un peu plus haut que la marée; ils 
y grimpèrent l'un èc Tautre* 
' La marée n'étoit pas encore montée au 
degré de fa crue ; loê eaux de TOcéan fui- 
virent bientôt Sadak & fon fils dans la 
fombrp caverne. Le flot qui les inonda ,' 
lés frappa avec d'autant plus de violence^ 
qu'il .étoit poufle par un vent impétueux. 7^ 

Cependant là marée ne s'éleva point au-! 
deiTus d'eux; elle fe retira peu -à* peu. Ils 
ét'bient fi épuifés^ qu'ils tombèrent, de lafli- 
fude fur .^une couche de fable , que la mer^ 
leur aVoit apportée au fond de la caverne y 
pour leur fervir de lit. 

Leur fommeil ne fut pas long ; ces mu-^ 
fulmans infortunés fe réveillèrent au bruit 
épouvantable qui précéda de violentes fe- 
coufife de tremblement de terre. L'île trem- 
bla^ comme la tour chancelé furie dos de 
l'éléphant blefle au jour de la bataille. ": 
• Les vents déchaînés foulevoient les flots jf 
les vagues -s'élançoiem jufqu'aux nues avec 
un fifflement horribfe.. On voyoit ^ à la lueur 
des éclairs p mille monfires affreux fe livrei 

L ij 
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des combats fanglans fur la plaine liquide. 
Leurs longs mugiffemens retentiflbient dans 
les antres des rochers ; & pour augmenter 
cette fcène d^horreur, le tonnerre grondoit 
avec un bruit effroyable. 

» Ahud , dit Sadak en s'évelllant y tel fe- 
roit le défordre de la nature , fi les génies 
étoient maîtres de notre fort. Mais ne crains 
rien ^ ô mon fils î tu peux contempler fans 
peur ce fpeftacle effrayant pour tout autre 
qu'un fidèle adorateur d'AUa. Cette fcène 
horrible fe paffe à la vue du prophète. Son 
œil pénétrant nous voit dans cette fombre 
caverne : témoin dé notre foibleffe , il ne 
nous laiflèra pas fuccomber fous le poids 
des élémens prêts à s'écrouler. Ayons con- 
fiance au pouvoir & en la bonté d'Alla , 
qui nous donne la vie> & qui a droit de 
nous la redemander.. 

» Oui, mon père,.répondit Ahud, Thomme 
foumis à la volonté dç l'être fuprême , qui 
gouverne ce vafte univers % refte. inébran- 
lable au milieu du défordre univerfel des 
' élémens. 

» Notre foible nature 5 reprit Sadak , s*aU 
larmç aifément au moindre fpeâacle extraor- 
xlinaîre. Notre imagination timide cède à la 
cr^flQte') mais la tempête qui foul^ve TO^éan 
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& la chute du monde entier , n'irritertt point 
Alla 5 comme les' murmures des méchans ^ 
quoiqu'ils^emblent autorifiés par la profpérité 
des infidèles & les malheurs du jufte. L'am© 
des mécbans , ô Ahud ! eft plus tënébreufe 
& plus violemment agitée que les flots d'une 
mer orggeufe. L'horreur qui nous environne 
- n'eft qu'une foible image du défordre affreux 
de- lears penfées. Cependant ils tremblent au 
moindre bruit;, la vue d'un infefte les glace 
d'effroi , tandis qu'ils nourrifl^nt dans leur 
.fein le plus horrible des monftres, un^œur 
rebelle & défobéiffant. 

Par ces fages & pieufes réflexions , Sadak 
cherchoît autant à fe fortifier lui-même con- 
tre les atteintes de la crainte , qu'à infpirer 
à fon fils la même fermeté. Cependant il 
s'oubKoit pour penfer à fa chère Kalafrade , 
qui i depuis qu'il l'avoit quittée , devoit 
fouffrir un genre de fupplice encore plus 
cruel , livrée aux cmportemens d'une paP> 
fion féroce, plus terrible mille fois ^ue la 
fureur des élémens confondus. 

Elle s'étoit abandonnée fans contrainte à 
la jufte douleur que lui caufoit le fort de 
Sadak. Elle craignoit que le barbare Amu- 
rath ne le f it niourir fecrettement. Dan&eette 
cruelle pcnfée ^ elle éprouvoit à- la-fois les 

L iij 
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tourmens de rincertitude ,• &cle$ peines d'une 
perte affurëe, 

Amurath fouffroit impanemment la loi 
fu'il s'étoit impofée par un ferment invio- 
lable. Chaque jour il envoyôît Doubor chez 
Kalafrade , pour voir comment elle fuppor- 
toit rabfence de Sadak ; & fans la prudence 
du chef des eunuques ? il eût accablé la belle 
affligée à chaque moment par ks importu-^ 
nités affammantes. 

Doubor j qui connoîflbit trop bien la 
tertw de Kalafrade , pour ne pas fentir que 
les marques fréquentes de l'inquiétude d*A-^ 
murath ne feroient qu'aigrir davantage le 
cœur ulcéré de la femme de Sadak j trou- 
voit chaque jour de nouvelles raifons pour 
empêcher le fultan d'aller au férail. Enfin ^ 
quand il vit qu' Amurath ne pouvoir plus 
réfifter^ au violent défir de voir fa captive ^ 
il le pi-év'mt , en affurant Kalafrade' quer 
Sadak vi voit. encore , & qu'il étoit parti 
pour rifle où couloient les eaux de la fon-. 
taine d'Oabli. ^ 

La préfence d'Amurath renouvella tous 
les chagrins de Kalafrade ; elle le regardoit 
comme le meurtrier de Sadak ; & toutes 
les expreffions de tendreife dont il ufe en- 
lai partant^ furent re.çues avec une froideur 
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qui lui annonçoit la réfolution d'un cœur 
qui n'avoit que de la haine pour lui. 

Amurath , irrité de ce mauvais fuccès 
d'une entrevue dont il fe promertoit autre 
chofe que des froideurs , maudit le fidèle 
Sadak. Son ferment l'empêchoit de fe livrer 
à rimpétuofit,é de (es défirs. Il médita d'au- 
tres projets de vengeance , & refolut de 
tourmenter Kalafradé dans ceux qui lui 
étoient les plus chers. 

il la quitta brufquemcnt , avec la rapidité 
du tigre qui fuit devant les chaffeurs qui le 
pourfuivent. 

Ce fut alors- qu'il donna ordre aux Janif- 
faires d'aller prendre les en fans de Sadak, 
qui étoient avec leur grand - père Mépiki 
fur la côte oppofée de i^J/ie. Mail les Ja- 
niflaires n'avoient pu exécuter entièrement 
fes ordres cruels ; Mépiki , ayant pris la 
fuite avec leç deux aînés 5 s'étoit dérobé 
à leur barbarie. 

Amurath fit porter aux Janiffaires la peine 
de leur négligence j puis ordonna qu'on 
difposât les cïTiq autres enfans de Sadak , 
qui étoient dans les prifons du férail > ' à 
paroître devant lui. 

Le lendemain , le monarque fe rendit 
chez Kalafradé ; & de. ce ton impérieux qui 

Liv 
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glace les Cens au lieu de donner de l'amour^ 
il lui commanda de fe rendre à fes défirs. 

Kalafrade lui rappela fon ferment, &en 
fît le prétexte de fa réfiftance. Le fultan fpt 
indigné qu*une femme , dans fon férail , dé- 
daignât l'honneur qu'il vouloit bien lui faire. 

L'orgueil & la fureur tranfportoient fon 
ame. 11 fe fit amener le plus âgé des en fans 
de Sadak; c'étoit l'aînée de fes filles. 

La jeune innocente i)arut devant' Amura tir, 
comme une viftime dévouée à fa cruauté. 

5)Doubor 5 dit le fultan au chef des eunu- 
ques , tire ton cimeterre > & frappe à mes 
pieds le fruit maudit de Tamour de Sadak ,,. 

Kalafrade avoit longtemps foupiré après 
la vue de ^(ts chers enfans. Son cœur -fe 
réjouit (|uand elle apperçut Rachal; & la 
petite Raphal , appercevant fa tendre mère > 
i'élança vers elle , fans faire attention aux 
ordres ni à la préfence d'Amurath. : - . 

L'amour maternel tranfportant Kalafrade , 
elle tenoit fa fille étroitement ferrée entre 
{es bras , b couvrant de (ts tendres baifers, 
& Tarrofant de fes larmes. Rachal répon- 
doit à fes tranfports par ks innocentes ca- 
Tcffes, - 

Le barbare Amurath fut touché de ccit^ 
fçène attendriffante j .mais fe rappelant aufli- 
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t&t que Rachal étoit fille de Sa lak , il fe 
roidit contre le doux femiment de la coin- 
mifératioTV La pitié fit place^ la vengeance. 
Amurath ordonna à Doubor d*arr«icher Ra^ 
chai des bras de fa mère & de .1 uninoler 
for le champv 

A cet ordre du fultan , fes yeux de Kalaf* 
rade étincelèrent de fureur; elle reflembloit^ 
à une lionne enragée dont les chaffeurs ont. • 
forcé le repaire pour lui enlever fes lionceaux» 

5, Tyran , lui dit - elle 5 la mort feule 
pourra me féparer de ma chère Rachal. Ta 
in*a enlevé Sadak .; fon devoir fut triomphée 
de fon amour ; mais une mère ne coenoît ^ 
point de devoir plus facré que celui de pron 
téger fes enfans contre la rage du tigre qui 
veut les dévorer. 

35 Poubor , dit Amurath , n'ofes tu donc 
réfifter a la volonté d'une femme? Efclave- 
ne devois-tu pas lire dans l'efprit de ton maî-r 
tre ? Frappe la mère & la fille. — Mais non, tu 
as encore quatre autres yiéltimes en ton pou-ç 
voir V va les immoler à mon amour méjprifé* 
Que cette femme vaine & înfenfée ^prenne 
ce qu'elle doit à Amurath , fon fauyerain. 

„ Que dis- tu, tyran, feprit.Kalafrade? 
Quoi! Garnir , l'image de fon malheureux 
^re y Elphan ^ Taimable^ Eîphan^ doiu la, 

."L'y; 
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mains , lorfqu'il penfoit que le même coup 

devoit frapper la mère & la fille» 

Honteux de fa propre foibleffe ^ k fui- 
tan (ortit , la fureur peinte dans les yeux:» 
JI dit aux muets qjui fe trouvèrent dans la 
ialle Yoifîne de Tapparteinent de Kalafrade i 
. '' Eiclaves y arrachez cette enfent des bras 
de fa. mère infenfée ; & avec vos, raaiiis ^ 
;armées de griffes de fer, imprimez fur foa 
.vîfage enfantin Timage de la mo;;t ,,. 
Les muets obéirent aux ordres de leur maître.. ^ 
Ils entrèrent chez Kalafrade j & fans égard; 
pour les larmes & fes cris de cette tendre. 
mère , ifs lui.arrachèrent brutalement la pe- 
tite Rachal j qu'dle tenoit toujours étroi- 
tement ferrée entre fès bras^ 

Il lui fallut céder à h force. En vain elle*/ 
îhvoquoit Alîa > eHe appetoit Sadak ; elle 
oh même prononcer fe nom d'Amurath» 
Que n'infpire point Tàmour maternel'! Tout 
fut inutile. Les barbares exécutèrent en ff- 
lence l'ordre du fultan ;:il$ déchirèrent 
le tendre corps, de Rachal avec leurs grif^ 
. (€s impitoyables , & la jetèreat expirante^ 
aux pieds de fa mère défolée,. 

Kalafrade n'attendk pas que les muets: . 
h fixffwt retirés pour prendre entre fes bras; 
k corps eAfanglantd de fa cbète fille ;elL^ 
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le préffoit contre fon fein palpitant; elle le 
baignoit de (es larmes inutiles. Dans l'et- 
cès de fa douleur , elle s'écria : 

f) O prophète 1 faint prophète t daigne avoir 
pitié de nos malheurs ; daigne jeter un coup 
d'œil fur cette viâime innocente^ j daigne 
exaucer la tendreffe d'une mère ; délivre 
Rachal des ombres de la 'mort f délivre-la y. 
ô prophète des juftes „• 

Cependant elle tâchoit d'arrêter le fang 
qui fortoit de (es plaie? ; elle y mêloit les 
flots de fes pleurs amères : elle s*écria, avec 
un foupir qui àuroit percé le cœur même 
du cruel Amurath : Ah , Rachal ! Rachal l 
que le ciel ait compaffioa de tçs fôufFrances 
& de ma douleur „ î 

Le chef des eunuques > le viiage pâle &c 
les mains fanglantes , entra, dans Tapparte- 
ment de* Kalafrade '^ & tandis qu'il Te dif- - 
pofoit à lui raconter une nouvelle fcène: 
d'horreur> il vit cette mère infortunée pref-^ 
fant cotitre fa poitrine les membres fan'glans. 
de fa chère Rachal , & s'effbrçant en vair» 
de retenir fon dernier foupir. 
^ Son* cœur fût attendri à ce (peftacle.Ler 
fidèle eunuque s*emprefra de féconder les? 
foins de fa douleur avec la. tendreffe d'um 
jtère». 
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<* Hé!as ! .r. les barbares 1 ••. mère infat" 
tunée !... O vertu !... dit Doubor d'uPte voix 
entrecoupée , de quels traits cruels ont- ils 
percé ton cœur ! O maiheureufe Kalafrade !... 
Rachal , innocente Rachal ! comme ils ont 
défiguré , déchiré la parfaite image de la 
beauté de ta mère ,, ! «^ 

Kalafrade ne s*apperçut de la préfence 
de Doubor que lorfqu'il fut auprès d'elle^ 
& qu'elle entendit les cris que lui arrachoit 
une compaffion involontaire. Quand elle 
vit (es mains fanglantes s'avancer pour pren- 
dre Rachal y elle crut qu'il venoit ajouter 
à ,ks malheurs , s'ils n*ét oient pas encore à 
leur comble, 

5, Non y barbare , dit-eHe , tu ne te repaî- 
tras- pas des membres fanglans de ma fille... 
Ciel! le voilà teint du fang de mes autres 
enfan-s ! Tigre féroce, as-ru dévora le cœur 
palpitant de Camir & de Tes frères ? Viens- 
tu me demander celui de Rachal ? Arrache 
le mien y mais épargne ma fille yy ! 

Doubor ^ frémiflant , put à peine lui ré- 
pondre. 

,, O Kalafrade ! dit- il , mère infortunée,' 
dont je refpeftela vertu & plains les mal- 
heurs , je ne viens point t*enlever les reftes 
défigurés de la belle Rachal : je cherehoii 
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Amurath. Que ne puis-je réparer les maux 
qu'ils ont faits à la mère & aii:s en fans ! 
Que ne puis-je rappeler ta fille à la vie 5^- 

„ Ajouter Tinfulte à la cruauté ! reprit vi- 
vement Kalafrade ^ coeur endurci , ofçs-tu 
bien l'offrir à guérir des plaies profoncïes 
que tU' as faites ? Je te vois les mains tein- 
tes du fang de mes quatre enfans , & tu 
viens me parler de réparer leurs malheurs 
& les miens. Sans - doute tu as jeté leurs 
membres déchirés aux animaux des bois , 
cent fois nioins féroces qu'Amurath & foit 
efclave. Doubor. O mes enfans ! les barba- 
res fe font abreuvés du fang qui paffar 
de rnes veines dans les vôtres ; ils fe font 
rafTafiés â^ la^chair qui fut ma fubftance t 
O prophète ! délivre-moi de ces affreufes 
penféesj,! 

'' Alla fait combien le cœur de Doubor 
ftémit au5t ordres cruels d'Amurath , dit le 
' chef des eunuques, ; mais à ce rnoment , ô^ 
Kalafrade I rien ne me force à agir contre 
le fentiment de commémoration qu^AlIa a 
mis en moi,- Si mon art ne me trompe 
point , je puis aifément rappeler Rachal des 
portes de la mort ,,• 

^^ Tu mé trompes y dit Kalafrade. Se* 
roit-il poffible que ces mains fanglantes ,. 
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qui viennent de donner la mort ^ fuflétit 
devenues des inftrufnens de vie > ... Ah l 
Doubor j pardonne ce doute. Doubor, fi 
tu rends la vie à ma chère Rachal , je te 

pardonne tout. Non , je ne puis te 

pardonner le meurtre de mes cnfans. Que 
dis- je ? Alla , ô Alla ! L'è defordre de mes 
difcours annonce celui de mon efprit. Je 
ne fais ce que je dois dire. Mais toi qui fais 
tout S je te remets le fort de ma fille , 
& non aux promeffes trompetife/ de cet 
eunuque. Toi feul y 6 Alla ! tu peux rani- 
mer le fduffle de ta vie dans le corps glacé 
de Racbel ; & fi tu daignes te fervir du 
meurtrier de mes enfans pour opérer ce 
prodige , c'eft à toi feul que ^'adreffera ma> 
reconnoiffance^y. 

Doubor ne répondît point : (on cœur at- 
tendri reflfentoit en ce moriient une partie 
de la douleur de Kalafrade. U tira de fa 
poche une petite phiôle , & en ver/a quet-: 
ques gouttes dans la bouche de Rachal ^ 
étendue fur les genoux de fa mère. 

Le remède opéra d'abord , & produifîc 
\m changement fi merveilleux & fi fiibk 
dans la petite Rachal y que les- convulfions» 
de. la mort ce&èrent à Tinûant : elle ouvrit 
k^ beaux yeu^ bkus ^ c^i) recommciKè^- 
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rent à briller d'un éclat^ auffi vif que Té- 
toile du matin. 

Les pleurs de Kalafrade cefsèrent de cou- 
ler. II femblolt que Doûbor eût rendu la 
vie à la mère , ainfi qu'à la fille. Son cœur 
plein de fentimens Nouveaux alloit fe ré- 
pandre en reconnoiiTance 5 lorfqu'un efclav^ 
entre brufquement & dit à Doubor de fe 
rendre auprès d'Amurath. 
' Le chef des eunuques quitta Kilafrade. 

Le fërail étoit enconfufion. Les Janiflfaires 
fe plaignoient hautement de la tyrannie du 
fultan. Ils lui demandoient Sadak , le brave 
Sadak , & (qs ilRiftres enfans (i dignes de 
leur père,. 

Amurath redouloit les effets de leur rage. 
Il avoît demandé le fidède Doubor pour 
l'engager à appaifer la révolte qui com- 
mençoit à éclater. Quand il vit le fidèle eu- 
nuque les mains fumantes de'fang, il per-» 
die. tout efpoir. Son ame fut couverte des 
ombres d'une trifteflFe mortelle > comme U 
nuit répand (es fombres voiles fur la /ace 
du jour. 

** Doubor , dit Amurath ," va laver tes 
mains meurtrières dans l'Océan. Que tou- 
tes, les mers foient plutôt fouillées de ton 
crime que de laiffer paroître une feule 
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goutte de fang qui pourroit coûter la cou- 
ronne & la vie à ton maître. O Doubor ! 
- Doubor ! à quel prix je voudrois recueillir , 
s'il étoit pofTible > le fang précieux que tu as 
répandu aujourd'hui ? O mon fidèle eunu- 
que! va appaifer les clameurs des Janiffai- 
res j mais que ta main coupable cache le 
crime encore plus grand de ton cœur. Sers- 
toi- habilement du voile épais de la diffimu- 
lation. Doubor , fi tu réuflis... dis-leur de 
ma part que Sadak fera rétabli dans tous les 
honneurs dûs à fon rang , à (es fervicçs , 
à Cqs vertus : fes enfans lui feront rendus. 
Dis aux rebelles que je promets tout. O 
prophète ! fauve-moi de la mort dont je 
fuis menacé ; je te confâcre le refte de mes 
jours >^ ! 

Doubor fe mit en devoir d'obéir ; il alla 
trouver les Janiffaires , qui fe dirpofoientà 
afiiéger le palais du fultan. Il tâcha en vain 
de les ramener à des fentimens moins vio- 
lens. Ils ne vouloient rien entendre avant 
. qu'on leur eût rendu le brave Sadak. 

Le chef des eunuques revint avec cette 
réponfe vers Amurath , qui l'attendoit avec 
la plus vive impatience. 

« Si^igneur 5 dit^ Teunuque tremblant , on 
ne peut réfifter au torrent. Le nombre de tes 
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ennemis croît à chaque inftant : leur fureur 
augmente^ & à moins que Sadak ne leur 
foit rendu , ils font ferment d'immoler à 
leur veijeance & le tyran Scyfes efciaves. 

« Cil eft donc fait , Doubor ? dit Amu- 
rath t'enblant de peur ; je vais mourir. O 
vie ! / douce vie^ tu vas me fuir pour tou- 
jours»! 

« Illuftre rejeton de la race Ottomane j 
répondit Doubor, ne permets pas que la 
crainte t'empêche de fonger à ta sûreté. En- 
voie d'abord us efclaves promettre aux ré* 
voltés que dans peu d'heures on leur ren- 
dra Sadak. Je profiterai de ces momens pour 
enlever tes plus riches effets , & nous fui- 
rons dans quelque ville voifine , dont tes 
fidèles fuj^ets ne refuferont pas de proté- 
ger leur fukan contre une troupe de re- 
belles». 

« Doubor V dit Amurath > tes paroles me 
rendent la vie. Fais ce que tu jugeras à pro- 
pos. N'oublie pas fur- tout la belle Kalaf-. 
rade; quelle nous fuive dans notre fuite 
avec les muet^ 6c les efclaves ». . 

Ces derniers mots percèrent le cœur de 
Doubor ; mais il jugeoit que Tobëiffance 
auroït un double mérite dans des circonftan- 
ces fi fâcheuCes. 
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Kalafrade , étonnée de fon fort , & ne 
Tachant ce que (îgnlfîoit ce déparf inattendu 9 
fut conduite avec fa fille Rachal fur ks côtes 
de TAfie. Doubor ne les confia cîîi'à hii- 
même, Amurath fuivit bientôt, déliûfé en 
muet avec les efclaves du ferai!. '^ 

Le fidèle Doubor conduifit la \nille 
royale à Iznimid 5 où il annonça l'arrivée 
prochaine d'Amurath , & la révolte des 
JanifTaires* 

Abdulraliam , gouverneur de la place , 
aflembla aufli-tôt la garnifon , & les trou- 
pes de la province, vinrent fe ranger fous les 
étendarts de leur fultan. L'armée augmentoit 
chaque jour. 

Kalafrade étolt renfermée dans l'apparte- 
ment des femmes d'Abduiraham ; Rachal y 
fa^chère Rachal, fon unique cpnfolation, 
étoit avec elle. 

Les Janiffaires avoient ch(vfi le brave 
Boluri pour leur général. Ils n'ignorèrent 
pas longtemps 1 evafion d'Amurath. Ayant 
appris qu'il s'étoit retiré^ à Iznimid^ ils réfo- 
lurent d aller l'attaquer avant qu*il s*y fur 
fortifié y & que les troupes de la province 
euffent le temps de le joindre. 

Abdulrabam fortit de la ville pour s*op- 
pofer à la marche de Bolurir II attaqua les 
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rebelles, mais la viftoire fe déclara en leur 
faveur. Quelques fuyards vinrent anrtoncer 
au fultan la défaite du gou verdeur. A cette 
nouvelle , Amurath fortit brufquement dlz- 
nimid pour chercher une autre retraite. 

Boluri, profitant de fa viftoire , marcha 
droit à Iznimid. En entrant dans la ville , 
il apprit que le fultan s'étoit retiré dans un 
château voifin > où il étoit foutenu par quel- 
ques troupes d*élite ? qui n'avoient pu ter 
joindre affez-tôt Tarmée d'Abdulraham. 

Ce château étoit auffi fortifié par la na-' 
ture que par l'art. Le fultan s'y défendit plu- 
fieurs mois faos que les rebelles puffent l'y 
forcer, « 

Le iiége fut long &C pénible. Plufieurs 
JanifTaires y ennuyés de refter fi longtemps 
devant une place où ils n'avoient aucune 
efpérance de faire un riche butin, étoient 
d'avis de lever le fiége j de pénétrer dans 
les plus richesi provinces de TAfie , & de 
mettre au 4)iUage toutes les villes qui n'env 
I>rafferoieht pas le parti de la révolte^ Boluri i 
leur général , étoit d'un avis contraire. Il 
craignoit que le fultan , devenu libre , ne 
retournât à Conftantinople :, ne fortifiât fon 
paTtî f &;ne fe mit en état de faire échouer 
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tion d'Ahud purent feules adoucir en quel- 
que farte les horreurs de cette; nuit afFreufe, 
jufqu'au lendemain matin que le foleil ra- 
mena Te calme. Mais aux approches du jour, 
la marée remonta , & ils furent encore 
inondés , comme les pluies abondantes du 
fplftice inondent Tinfecle caché fous Therbe. 
, Ik attendirent patiemment que la mer fe 
retirât. Sadak fortit alors de la caverne avec 
fon fils. Ils rampèrent entre le long de la 
côte étroite , à moite plongés dans la mer ; 
-car la crainte de perdre l'affiftance favora- 
ble du jour , leur fit hâter l'exécution de leur 
projet. Ils dirigèrent leur marche vers la 
gauche. Ils avoient deffein détourner cette 
partie de Tisle qui étoit oppofée au volcan ^ 
efpérant que l'autre côté leur bfFriroit un 
accès plus facile. 

* Après un trajet pénible , ils ne fe trouvè- 
rent pas plus avancés qu'auparavant. L'isie , 
au contraire , iembloit encore plus inaccef-. 
fiBle de ce côté que de l'autre. Les rochers," 
minés par la violence dey flots qui les bat- 
toient fans-ceffe) s'élevoient en voûtes fur 
leurs têtes , & formoient ainfi une barrière 
continue; , excepté en quelques endroits 
où la mer s etoit fait un . paffage entre 
deux montagnes ; mais dans ces endroits- 
là 
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me, les flots agités tournoyoient rapide- 
ment , & formoient un gouffre qui englou- 
tiflpit tout ce qui entroit dans fon tour- 
billon. 

Sadak & fon fils retournèrent â leur pre- 
mière caverne attendre que la marée revînt 
exercer leur patience. Un fommeil de fati- 
gue leur ôta pendant quelques heures le 
fentîment de leurs maux. Le bruit de la 
mer qui montoit avec rapidité les réveilla : 
ils fe levèrent pour n'être pas enfevelis fous 
les flots. 

Le peu de provifions qu'ils avoîent ap- 
porté? fe trouvoit épuifé. Le malheureux 
Sadak jeta un regard de compaflion fur fon 
malheureux fils > excédé de fatigues , tour- 
menté par une faim cruelle , & dévoré par 
line foif brûlante. - 

Il lui reftoit encore quelques gouttes de ' 
vîn dans une petite phiole. Ce tendre père 
voulut les verfer fur la langue altérée de fon 
fils. Ahud 5 le généreux Ahud , refufa Ce 
fecours , en prefiaAt fon père d'en profiter 
liir-méine; Un' tendt-e cohibat s'éleva entre 
ces deux infortunés; Sadâk voulut employer 
l'autorité paternelle pour faire prendre à fon 
fils ce foible foulagement. Ahud, cédant 
aux tranfpof ts de l'amour filial qui Tanime , 
Tom^ XXX. M 
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reçoit la phiole des mains de Ton père ; 6c 
avant que Sadak pût fe défier de foo def- 
fein 9 il verfe la liqueur dans la bouche du 
refpeftable vieillard , & le force de la boire 
jufqi^ a la dernière 'goutte ; puis fe jetant 
à pieds , il s'écrie : 

« O mon père ! pardpane-moi la première 
défobéiffance dont ton fils fe foit rendu :cou- 
pable. J'ai ofé. employer contre l'auteur de 
ina vie 9 la force que je tiens de lui. O mon 
père! pardonne ma témérité ; ou plutôt 
écrâfe ce fils préfomptueux y qui a pu fe ré- 
volter contre les ordres & l'autorité de fon 
père. O Alla ! je ne mérite plus de vivre : 
mais épargne les jours de Sadak ». 

« Q Ahud ! répondit le vénérable vieil- 
lard 9 p mon fils ! Alla te pardonne : Alla 
bénira ta générofité. Tu as montré la force 
de ton bras contre ton père ; non , c'eft la 
force de toti amour : la piété filiale a triom- 
phé de la tendrefiTe paternelle. Mais , hélas ! 
quelque chère que foit pour mon cœur c^tte 
marque de ton atfeâion > je penfe avec dou- 
leur, que c'eft aux dépens de ta vie que tu 
as voulu prolonger la mienne de quelques 
ijiftans. Je touche au terme de ma carrière > 
^ tu n'es qu'à l'entrée de la tienne. C'eft 
toi » flU>n fils , que tu devois conferver >f. 
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Les paroles de Sadak confolèrent le gé- 
néreux Ahud. Il oublia les fupplices que la 
faim lui faifoit éprouver > pour fe livrer à 
la douceur qui fuit une bonne aftion. Ce- 
pendant, Tardeur delà foif le tourmentoît 
cruellement ; fes yeux , tantôt fixés fur fon 
père> & tantôt levés vers le ciel , marquoient^ 
aflez fa langueur. 

« Mon fils 9 mon cher fils 1 lui dit Sadak ,' 
la*mort dont tu m*as délivré pour quelques 
inftans me feroit moins cruelle , que le cha- 
grin que je reffens de te voir ainfi expirant 
de fpif. O Ahud ! fils barbare , je révoque 
le pardon que je t'ai donné ; tu m'ôtes une 
vie mille fois plus clière que la mienne ». 
Tandisque Sadak parloir, Ahud, emporté 
par Texcès de la foif, fe déchire de k$ 
propres dents , & fuce avidement le fang 
de fes veines. Ce fecours, tout inhumaia 
qu'il étoit j le foulagea pendant quelque 
temps. Il attendit avec patience que la m^^ 
rée leur permît , en fe retirant > de cher- 
cher quelque fnoyen d'échapper à la mort. 
En paffant le long de la côte , Sadak ap- 
perçut Teau qui fortoit d'une ouverture affe^ 
étroite entre deux maffes de rochers. 

« Mon fils , dit ce père malheureux, atten-' 
dons ici le retour de la marée , & voyons 

Mij 
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fi Teau paffe au travers de cette ouverture. 

Peut-être pourrons-nous y pénétrer ». 

Ahud fe livra au premier rayon d'efpé- 
rance ; s'affit avec fon père fur la pointe 
d'un rocher > attendant en (ilence le retour 
de la marée. 

^t La çonjefture de Sadak n'étoit pas vaine ; 
l'eau entra avec rapidité entre les deux ro- 
chers , & fembla s'y engloutir comme dans 
i^n gouffre. 

i< Quel que puifle être notr^x fort j dit San- 
dale , ce partage eft le feul moyen qui nous 
refte à tenter pour échapper à la mort. 
Nous fommes sûrs de mourir de faim fur 
4;ette çôce avant deux jours. Ahud , pion- 
geons-npus dans ce gouffre ; nous y trouve*- 
rons , ou la récompenfe de nos travaux , 
ou h fin de nos malheurs. 

» Mon père , répond Ahud , pourquoi 
nous expofer tous, les deux au danger? 
K^ûez fur cç bord , je vais examinçr l'iffue 
de çé paffage étroit ». 
, Ahud n'efpérpit aucun fuccès de fon en^ 
trepriii ; il ne penfpit qu'à prolonger les 
jpurs de fon refpeftable père. 
\ Sadak en jugeoit autrement ; il fe rendit 
^x. infiances de fon fils , dans la penfée qu'il 
f^éuifirpit. Ahud luf^ pxomit dç revenir , s'il 
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êtoit poffible -, auffitôt il fe précipita^ dans 
le gouffre & difparut aux yeux de fon père 
inquiet. 

Sadak goûta pendant quelques inftans les 
douceurs de refpérance ; il ne doutoit pas 
que Ton fils ne fut déjà dans Tisle. Mais 
lorfqu*il vit les eaux refluer , fortir d'entre 
les rochers^ avec autant de précipitation qu'el- 
les y étoient entriées , & inonder la côt^ où 
il ëtoit ; alors fon efpétance s'évanouit : il 
s'écria dans l'excès de fa douleur ; « ô mon 
fils , mon cher fils ! Perfide Océan î tu 
m'as ravi mes deux fils ». 

Le progrès de la marée. l'obligea de re- 
tourner à la caverne ; là , plongé dans l'abî- 
me de la douleur, il penfoit tour-à-tour à 
fçs enfans & à fa chère Kîilafrade. 

La faim fe fit fentir avec une nouvelle 
force ; il Tappaifa en dévorant le cuir de fes 
pantoufles. Quand la mer entra dans la ca- 
verne , it fe courba pour puifer quelques 
gouttes de (es eaux falées dans le creux de 
fa main , & en humefter fa langue. 

Après le reflux y Sadak fe rendit à Ten- 
drolt où il avoir vu fon fils difparoître à ds 
yeux. Il n'attendoit que le retour de la ma- 
rée pour fe précipiter dans le gouffre; c'é- 
toit la feule reflburce qui lui reftât. 

M iij 
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Le premier flot qui entra dans la fenfe du 
rocher , y porta Sadak ; il fiit longtemps }eté 
de côte & d'autre contre les pointes faillantes 
âeh montagne > jûfqij'à ce qu'enfin il ap- 
perçut la lumière du jour au traveTs des 
eaux ; Il étoit dans une cave profonde , creu- 
fée dans le roc vif. Le fond en était étrok 
& inégal ; l'ouverture en étoit large & éle- 
vée , la pente dure & rapide ; 6c les eaux 
que le flux de la mer y apportoit , la rea-. 
doient fort gliffante. 

Cependant , Sadak redoubla de courage-; 
& quoiqu'il reffentît de vives douleurs des 
meurtriffures qu'il avpit reçues en paflfant 
fous le rocher , il gravit , à force de travail» 
la pente efcarpée du précipice y èc atteignit 
enfin le fommet. 

En jetant les yeux autour de lui , il dé- 
couvrit une vafte campagne plantée irré- 
gulièrement de difFérens arbres chargés de 
fruits 9 & traverfée par des ruiffeaux dont 
hs bords étoient émaillés de fleurs. 

Le premier mouvement de Sadak fut de 
fe profterner la face contre terre , & d*adorer 
Alla, en lui adreffant cette fervente prière: 

« Etre fuprême y 6 Alla 1 ta créature chan- 
tera éternellement tes louanges ; le malheu- 
rcux, dont tu daignes bénir les travaux] 
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adore ta bonté , dans les fentimens de la 
plus vive reconnoiffaiice »• 

Sadak fe leva : la campagne fertile avoit 
dîfparu. Il lui fembla que ks eaux dugoufïre 
le rejetoient fur la côte d'où 11 s*jétoit précipi- 
té dans la mer quelques heures auparavant. 

A cette vue ^ Sadak pouffa un profond 
foupif. Il étoit confondu & ftupéfait de ce 
changement inefpéré ; mais quand il vint à 
penfer que ce ne ppuvbit être que l'effet 
d'une caufe Airnaturelle ,. il fe roidit contre 
la tentation du défefpoir» 

« Si ce changement eft le fruit de ma priè-^ 
le , dit-il avec une humble réfignation 9 je 
dois m'y foumertre. Alla le bénira ; car Sa* 
dak adorera fon dieu dans l'horreur de ces 
rochers , comme au milieu d'une plainc' 
agréable >k 

A peine avoit - il fini de parler , tout-àfc^ 
coup les flots de la mer s'élevèrent en for- 
tant du gouffre avec un bouilloanement 
extraordinaire ; une femme habillée d'or 
parut fur la furface des eaux. 

« Vertueux Sadak , dit lei génie AdîranJ , 
je te félicite de ton courage intrépide; j© 
m'eftiine heureufe d'être envoyée pair le 
prophète pour te confoler ; mais avant qu& 
)e remontre à tes yeux des merveilles que Ui 

M iv 
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n'as vues qu'un moment , permets qae je 
t'introduife fans danger dans cette place dont 
tu es forti à l'inftant comme d'un fonge >k 

Les eaux s'arrêtèrent à Tentrëe delà fente 
du rocher. Le génie & Sadak defcendirént lé-* 
gèrement dans le précipice , d'où il remon- 
tèrent avec la même aifance. Sadak recon- 
nut la campagne fertile qu'il avoit déjà vue. 

Quand ils furent dans la plaine , Adiram 
dit à Sadak. 

« Les arbres abaiflent leurs branches char-^ 
gées de fruits pour les mettre à ta portée ç 
répare tes forces épuifées, tu recevras en- 
fuite les inftruélions des génies proteâeurs 
du genre humain, 

» Mais , répondit Sadak y puifque telle 
eft la foibleffe de Thomme , que ce qui lui 
femble un bien peut devenir pour lui un 
mal réel , permets-, ô génie bienfaifant ! que 
je commence par adorer* Alla , au nx>m du- 
quel perfonne ne fera trompé. Ceft lui qui ' 
fait mûrir ces fruits , je dois remercier fa 
bonté avant que d*en faire ufage ». 

Sadak fe profterna enfuîte la face contre 
terre, & répéta cette prière: 

i< Etre fuprême , 6 Alla ! ta créature chan- 
tera éternellement tes louanges ; le malheu^» 
Teux dont tu daignes bénir les travaux 
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adore ta bonté dans les- fentlmens de* la 
plus vive reconnoiflance ». 

Adiram exalta la piété & rhumble réfi- 
gnation d'un guerrier élevé fous la tente & 
dans les horreurs des combats. 

** Ta religion furpafle mes efpérançes , 6 
Sadak ! dit le génie , Tadverfîté ranime la 
ferveur des hommes. Il n'eft pas rare de 
les voir recourir à leur dieu dans les jours 
de la difgrâce j mais il eft encore plus Or- 
dinaire de les voir oublier Alla , lorfque 
tout féconde leurs défirs. A mefure que la 
profpérité croît , la piété diminue dans 
leur cœur. Lorfqu'ilsjouiffent des biens qu'ils 
ambitionnoient , ils ne fongent plus à celui 
dont il les tiennent. L'amour-propre & la 
préfomption fè Qourriffent des douceurs cle 
l'aifance ; l'homme le plus indigne des dons 
du ciel les regarde comme le grix de fou 
mérite & le fruit de fon habileté. Heureux 
celui qui les reçoit avec reconnoiflance ^ 
en avouant humblement que la gloire n'ap- 
partient qu'à Alla. 

„ O génie ! reprit Sadak y mon cœur eft . 
fortifié par tes pieufes leçons ; mais . hélas ! 
Je fens qu'il foupire encore après Ahud que 
j*ai perdu y & après Kalafrade que j'ai laif- 
fée au pouvoir du tyraa. 

M V 
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„ A regard d'Aliud y dit le génie , il n*eû 
pas encore temps que tu apprennes fon fort ;, 
pour Kalafrade , elle fouffre , pour avoir 
trop mëpriré une vie qu'Alla lui avoît or- 
donné de conferver* Ah ! pauvre Kalafrade,, 
Toifeau d'Adiram ne peut pas te fecourir ^ 
long-temps. Le ferment d'un tyran fans foi 
çil une c^rde lâche ^ âutou^d'un pilier em* 
brâfé..,. Mais hâte-toi de conquérir les eaux 
-de la fontaine d!Oubli ; ne te laiffes point 
, rebuter par les dangers. Tu as appris par ex- 
périence que les périls les plus redoutables 
font ceux que l'on n*apperçoit pas, La fon- 
taine eft cachée au centre du volcan ; gravis 
ce mont embrâfé ,,^ 

Le génie Adiram difparut. Sadak, le brave 
fU religieux Sadak ,. ayant pris quelques rar 
fraîchiflemens ^ s'arma de courage 5 & s'ar 
vança ver5 la montagne qui jetoit fans-ceflTe 
des flammes. 

La plaine le conduîfit à une vallée pro- 
fonde X couverte dé buiffons épais , qu'Is- 
eut toutes les peines dii monde à traverfer*. 
Les branches & les brouffaill es manquèrent 
plufieurs fois fous, (qs, pieds ,. & il tomba 
dans des précipices où il faillit, de refler 
cnfevôli : ce ne fut qu'avec la. plus. grande 
peine qu'il* put en fonir ,^ à. l'aide, de. ces» 
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ffiémes branchages qui Favoient trompié. 

Au fortir de cette vallée épîneufe ^ il 
trouva une rivière rapide qui coulbit entre 
les rochers ; elle avoit pour fource une 
catarafte élevée , dont lès eaux tomboient 
avec ^un bruit épouvantable 5 en fé parta»- 
geant dès le haut > pour former deux tor- 
reris qui rouloient leurs flots impétueux des 
deux côtés die la montagne.^ 

Sadak fut faifî d'étonnement à la vue de 
cette terrible chute d'eau. Il refïa immobile j, 
également incapable & d'avancer & de re- 
venir fur fes pas. 

H fe trpuvoit entre deux torrens dont la. 
rapidité lui ôtoit toute efpérance de pou- 
voir tourner à droite ou à gauche. Tout 
le parti- qiii lui reftoit à prendre , éroit 
ÉPeffayer de grimper fur le rocher efcarpé ' 
^is*àvançôit entre les deux cataraftes; 

Il s'y dérermiria courageufémenr ; la na* 
fure frémiflbit à cette généreufe réfolutlonv 
Sans écouter ce (nouvement de frayeur in* 
volontaire > iî fc jette fur le rocher > & fe 
lèrvant dés pied^ , des mains , des dents 9-. 
tttàmpe âvëc-ùn^ fatigue incroyable iur fi * 
jHsme gîiflaîîfe;^'- •' ' ' 

• ^ tes eaux impétiieufés des d'eux* catat^ftesî 
Èuttettdoient à tout mûittenr ^ & avec d- aa4 

M vjj 
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tant plus d abondance , qu'il grimpoît plus 
haut. Elles emportoient quelquefois des piè- 
ces de rocher qui le frîippoient en tombant, 
& dont il rifqua, d'être renverfé. 

Il atteignit enfin une efpèce de petite 
terraffe formée par une partie du rocher 
plus avancée que le refte. La fatigue To- 
bligea d*y refter étendu quelques inftans ; 
un mouvement naturel le porta à avancer 
la tête , pour voir à quelle hauteur de la 
montagne il étoit parvenu. (1 trembla en 
Contemplant le chemin qu'il avoit fait : il 
ne pouvoît comprendre comment il avoit 
pu faire un pas fur un rocher nud : fa vue 
fe troubla ; mille couleurs jouoient devant 
fe$ yeux; il lui fembla que le rocher crou- 
lait^ l'empôrtoit dans fa chute &c l'écrafoit 

» fous {qs débris. 

Dans cette efpèce de délire > caufé par ua 
cpuifement d'efprits , la nature s'oublia elle- 
içême pendant quelques^ minutes. Sadak fut 
iaifi d'un tremblemient violent > malgré la 
force d'ame qui le foutenoit, Dans ces agi^ 
rations involontaires , il roula le long du 

, rocher qaïl ayoit eu tant .^e peine à gra? 
vir. Il ne s'apperçut de fon .^aremefit & 

de fon malheur.^ qu'au milieu defachàte; 
la vue du danger lui doimapt alors dea¥Ktt^ 
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velles forces , il s'attacha fortement au ro- 
cher avec les mains , & regagna la terraffe^ 
oii il ne fut plus tenté de regarder le pied 
de la montagne. Il tourna plutôt les yeux 
vers le fommet , pour voir le chemin qui 
lui reftoit à faire. 

Il y monta plus aifément qu'il ne pen- 
foît. La cîrne lui offrit un lac très - large , 
qu'il lui falloit paffer avant d'arriver au 
volcan. Le volcan brûloit fans ceffe , l'air 
ëtoit obfcurci par la fumée épaiffe qu'il pouf» 
fok, & infeélé d'une odeur de foufre in- 
fupportable. 

Sadak ne^ fongea d'abord qu'à paffer le 
lac à la nage'. Le courant étoit rapide ; il 
rifquoit d'itre entraîné par la violence des 
flots , & précipité de toute la hauteur du 
-rocher dans l'un des deux torrens , où il 
eût péri fans reffource^ 

Le danger ne Tarrêra point. II fe précipita 
dans le lac ; & nageant avec autant de force 
que d'habileté ^ il atteignit bientôt l'autre 
bord. 

Jci= Sadak fut.affailli d'une grêle *de pier- 
res & de charbons ardeos que voiniffait 
.le vokaitk Pburs en garantu' , il avracha une 
grande quantité de rofeaux humides ^t 
croii&içnt fur lesbocdd da lac &c les mit 
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for fà tête , pour fe prëferver des matïè* 
les qui pieuvoient de toutfe part. 
• En cet état , y s'avança au travers des 
cendres ardentes qui lui brûloient le» pieds, 
& au milieu d'une atmofphère fulphureufe 
qui le fufFoquoit prefque. Il vint au bord 
d'une cave énorme } au centre de laquelle 
couloit un petit ruiffeau d'eau noire. 

Sadak ne doutant plus que ce ne fût- là 
!a fontaine d'Oubli , fe jeta dans la cave r 
en courant précipitamaient vers le ruiffeau. 
Il vit , à quelques pas de la fource , une 
jeune fille , affife dans une attitude douce 
& aifée. Elfe fe leva à l'approche de Sadafc^ 
& le félicita fur fon heureufe arrivée. 

" Généreux étranger > lui dit- elle, il y 
a deux cent égires que perfonne n'a pé- 
nétré dans ces lieux terribles.Mais vous pou^ 
vcz goûter des eaux delà fontaine d'Oublb; 
& jouir de l'immortalité „. 

En djfant ces mots , la déeffe ( car elle? 
ti'avoit point l'air d'une mortelle ) puifades 
eaux dans une taffe d'or & la préfenta à 
Sîidak- Celui-d détourna doucementla taffe, 
& répondit ainfi ;: 

„ Belle, gardienne de cetsto fourbe ehchaïi- 
téer excuféz mon refus'; Ge n'eftpâs pour 
moi: que ie ûjis. .venit chelicher les eaux <fe 
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lâ fontaine d'Oubli* Un ferment fatal m*a fait 
entreprendre ce pénible voiage. Je^ fuis ua 
miférable exilé de l empire Ottoman , qui 
viens conquérir dans ces lieux , pour prix 
de mes fuccès , une mort mille fois plus 
cruelle que ne la été celle de ceux qui y^ 
ont échoué ,.,. 

yj Eh bien ! reprit la belle nymphe , bois 
des eaux d'Oubli ,. & perds pour jamais le* 
fou venir des cruautés d'Amurath : que tes 
premières penfées s'anéantiffent y que toa 
,étre fe renouvelle & renaiffe, pour goû.- 
ter les douceurs d'une fcène variée de plai*- 
firs. Oublie tes fautes & tes peines paffées. 
Que ton efprlt , dégagé du poids accablant 
des années qui courbe ton corps > prenne 
des fentimens nouveaux; que les moindres 
traces d'une vie malheureufe s'effacent pour 
îamais^ Livre- toi aux illuiions brillantes &c 
flatteufes de l'efpérance : que le fonge du 
plaifir joue devant ton imagination. La f^nxé,. 
les honneurs 9 les richefTes , la réputation^* 
ta volupté , occuperont tour- à-tour ton es- 
prit j. partagé entre ces différens objets ; &c 
k penfée des. maux quç tu as foufferts au^ 
trefois ne troublera point, cette douce vês*- 
verie ».. 

a De tels plai&s^ répondit Sadak p peuvenlc 
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captiver des malheureux , dont la Gonf- 
cience , déchirée de remords 5 a raifon de 
fouhaiter que le fouvenir importun de leur 
vie paffée foit entièrement effacé. Pour moî^ 
ô nymphe ! au milieu des maux extrêmes 
que j'ai fou fFer ts , j'ai toujours eu la con- 
folation de ne les avoir ni cherchés , ni 
mérités 5, , 

*^ L'orgueil eft une marque de folie i 
plutôt qu'une preuve de mérite dans Thom- 
rne, répliqua la gardienne de; la fontaine 
d'oubli. Leis mortels-^ auflî vains que foî- 
bles ,, auffi préfomptueux qu'ignorans 5 s'é- 
garent d'erreurs en erreurs ; ils flottent dans 
rincertitude du doute. Plus aveugles à me- 
fure qu'ils avancent dans leur carrière , 
quand ils paroiffent au grand jour , ils vou- 
droient que le paffé n'eût jamais été „. 

« Génie tutélaire de ces lieux 5 répondît 
Sadak , ce n'eft point par une vaine pré- 
fomption que je refufe le don que vous . 
m'offrez. Le témoignage de ma confcience 
m'affure que je n'ai point cherché le maK 
^e remercie le prophète de m'avoir foutenu 
au milieu des tentations de la vie, J'eftime 
trop les grâces que j'ai reçues du puiffant 
Alla pour en vouloir perdre le fouvenir, 
& oublier les femimens de reconnoiffance 
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OÙ j*ai trouvé tant de douceurs. J'ai reçu 
Tadverfité comme un don du ciel propre 
à fortifier ma foi. Lès revers ont été pour 
moi des fources de bénédidions y des encou- 
ragemens à la vertu : les oublier , ce fçroit 
une bàile ingratitude. Tous mes jours n ont 
pas ^té malheureux ; la penfée dua état 
dont j'ai goûté autrefois les délices , m'eft 
tTop chère pour vouloir la perdre ; ce feroit 
me rendre à jamais indigne de la miféricorde 
de mon Dieu. Un moment du fouvenir 
précieux de la fidélité de Kalafrade eft plus 
doux à mon cœur } que dix ans de vo* 
lupté entre les bras d'une nouvelle amante. 
O Codan ! je ne t'oublierai point : ta piété 
envers Mépiki fera toujours préfente à mon 
efprit. Et toi , ô mon fils Ahud ! quoique 
tu fois auffi perdu pour moi , ton image 
reliera gravée dans le cœur de ton père 9 
avec 4a dernière aftion. O Ahud ! nom 
vertueux ! fans doute tu' jouis à préfent de 
la vue du prophète. Tu reçois le^ prii im- 
mortel de ta piété : pour cette goutte de 
vin don! tu abreuvas la langue altérée de 
ton père, tu puifes le Bonheur dans une 
four ce intariffable. Du paradis , où tu n'as 
plus rien à' craindre de la méchanceté du 
tyran , contemple les refies de la trifle & 



iS^i LesConTes- 

vertueufe famille d'Elar. Et toi , îlluffré 
auteur de ma vie > maudis à jamais ton fils 
ingrat y s'il fonge à perdre le fouvenir de 
la fainte religion dont il reçut de ta^bou' 
che les premiers principes. Peut être^près 
avoir bu de ces eaux , )'oubiierois Alla & 
fon prophète, pour me faire chrétien ^ou, 
à Texemple des mauvais giinies y tranfporté 
d*une infolence orgueilleufe , j'oferois me 
/révolter contre le maître tout-puiflant du 
ciel & de la terr^». 

« Généreux Sadak , répliqua la belle 
nymphe , toi feul "entre les hommes méri- 
tois de réuffir dans une conquête auffi dif- 
ficile que celle que tu as entreprife. Tu en 
connois le prix. Prends cette tafle d'or^ 
& va porter au fultan les eatfx d'oubli qu'elle 
contient. Ne crains point les dangers du rer 
tour. Car aufH-tôt que la taiïe fera dans ta 
main 9 tu te trouveras tranfporté aux por« 
tes du férail d'Amurath,^. 

« Mais , ô vierge auffi pure que belle! 
dit Sadak , avant que je reçoive de ta main 
ce don ineflimable , ne pourrois-tu paint 
m'apprendre ce qu'eft devenu le vertueux 
Ahud y la gloire de ma vieilefle,,? 

« J'ignore^ le fort d'Ahud y répondit la 
nymphe ; je fais feulement que tu es le feuL 
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des hommes qui ait réuffi dans h conquête 
des eaux d'oubli „. 

En achevant ces mots , elle donna la 
coupe d'or à Sadak. Dès qu'il l'eut pri- 
fe , la -nymphe > la fontaine j la caverne 8c 
la montagne difparurent 5 & il fe trouva 
aux portes du palais d^Amurath. ^ 

Les janiffaires reconnurent les traits de leur 
' ancien général ; & le peuple en tumulte 
annonça le retour de Sadak , par ù$ cm 
d'allégreffe. 

Les efclaves coururent à l'appartement 
d'Amurath ; les eunuques fe hâtèrent de 
rinlroduire en triomphe en la préfence da 
fultan. 

. Sadak entra d'un air refpeftueux & noble. 
Il tenoit en main la taffe d'or pleine des 
eaux tant defirées. Le fultan étoit aflis fur 
un fopha de velours cramôifi , brodé en or 
& 1-elevé de pierreries. 

Sadak fe profterna trois fois devant fon 
fouverain. Amurath fut ému ; & pour avoir 
moins de témoins de fon. émotion , il fit 
(îgne aux eunuques & aux courtifans qui 
Tentouroient de fe retirer. • 

Refté feul avec Sadak 3 11 fe remît du 
premier mouvement de furprife qu'il avoit 
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éprouvé 5 & dît fièrement au brave & reA 
peftable vieillard : . 

a Eiclave ^ as-tu réuffi dans la commif- 
fîon dont je t'avois chargé ? ou viens- tu 
m'apporter ta tête en tribut „ ? 

a Puiffant maître de l'empire Ottoman, 
répondit Sadak , le grand Alla que je fers 
a béni lentreprife & le voyage de ton ef- 
clave : Sadak , couronné de gloire , vient 
t offrir fa conquête „. 

„ Maudit foit Sadak & fa gloire , reprît 
vivement Amurath ; efclave préfomptueux^ 
ton orgueil fera humilié. Crois-tu l'empor- 
ter fur ton fouverain ? Penfes-ta qu*Alla te 
réfervoitdes délices fupérieurs à celles dont 
jouit Amurath^,. 

.*' La bonté d' Alla m'a foutenù dans les 
dangers que )*ai courus pour fatisfalre au fer- 
ment que j*avois fait , répondit Sadak ; 
A\h étoit avec moi , fa divine préfence 
m'encourageoit , fa lumière m'éclairoit , fa 
miféricorde adouciflfoit les horreurs que j'ai 
vues ,j. 

Tu blafphémcs , vil efclave , dit le fultan 
furieux ; tu ments avec impudence. Alla 
n'a point béni Tefclave au-deffus de fon maî- 
tre. Ton cœur orgueilleux s*eft flaté d'un 
vain efpoiri & Alla a permis ta préfomption. 
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pour la tromper d'une manière plus fenfible.. 
Ton maître s'eft vengé, au gré cfe fa vo- 
lonté ; i'ai brûlé ta maifon , maflacré tes 
enfans , & forcé Kalafrade à m*accorder 
des faveurs- que tu te croyois réfervées. 
A préfent maudis ton Dieu , & meurs , j. 

« Tyran , le crime triomphe , dit Sadak ; 
j^ai donc apporté pour moi ce breuvage en- 
chanté : il m'eft néceffaire „. 

« Efclaves y s'écria le fultan avec un 
emportement furieux , hârez-vous d'ôter 
cette coupe précieufe des mains de ce mal- 
heureux. Qu*il n'ait pas la confolation 
d'oublier des malheurs qu'il a trop mérités »• 

A ces cris ^ les efclaves entrèrent & arra- 
chèrent la taiTe d'or des mains de Sadak. 

« Rendez-moi la coupe , ou donnez- moi 
la mort , dit Sadak aux efclaves „. 

9, Ni la mort, ni le précieux breuvage, 
reprit Âmurath. Je me charge , moi 9 du 
foin de confoler ton coeur. Tu feras en- 
chaîné dans la prifon la plus obfcure de la 
tour. Chaque jour je viendrai t'entretenir 
des délices que j'aurai goûtées la nuit pré- 
cédente dans les bras de Kalafrade : je te 
peindrai nos combgts amoureux , fa réiif- * 
tance qui accroît le feu dé mon amour , 
& la douceur de ma viétoire. Lorfque je 
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en portant la mort avec l'oubli dans les 

veines d'Ainurath. 

Sadak , furprls ) admira les voies extraor- 
dinaires de la bonté &c de la iuftice dlAUa. 
Les efclaves -voulurent en vain fecourir Acnu- 
rath. Voyant leurs foins inutiles y ils fe jet- 
tèrent aux pieds de Sadak , & le recon- 
nurent d'avance pour leur fultan , ne dou- 
tant pas que les* janiffaires ne le procla- 
maient fur le champ empereur de Conf-^ 
tantinopk. 

« Maître de notre vie? dîrent-its d'une voix 
unanime y Alla punit la méchanceté d'Amu* 
rath ; il le punit de la violation de {on 
vœu > & des maux dont il a accablé la fa- 
mille d*£lar. O Sadak ) tu nous vois prof- 
ternés à Xt% pieds : nous attendons tes or« 
dres pour jetçr^ce cadavre en proie aux 
oifeaujc de Pair >i. 

« 'Miférables ^ dit Sadak , je ne cherche 

point le pouvoir que vous me déférez. Fai- 

^tçs avertir le fidèie Doubor : qu'il apprenne 

aux fujets de l'empire Ottoman la perte 

flu'ils viennent de faire,,. 

„ Illuftre héritier de la puiflance d'Otb* 
man , repondirent les efdaves , Doubor eft 
allé à Iznimid , par les ordres d'Amurath | 
pour des aliàires d'état ^^r 

«Eh 
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. *< Eh bien J reprit Sadak y faites voir aux 
foldats le corps mort de leur fultan. Puif-. 
qu'il n*a point laifle d'héritier de fon fang. i 
c'eft à eux de mettre la couronne fur la tête. 
de celui qu'ils croiront le plus propre à la 
porter. Pour moi qui fuis maudit dans ce 
<jue j'ai de plus cher j je n*ai garde de re- 
chercher un tel honneur. La grandeur m*eft . 
devenue infuppprtable. Kalafrade , ô ver- 
tucufe Kalafrade î hélas ! ils t'ont déshono- 
rée ! Sadak doit cacher fa honte dans l'antre., 
des rochers », , 

Le bruit de l'arrivée de Sddak & de la 
mort d*Aniurath fe répahdit bientôt dans 
tous les âppartemem dn fëréfîl. Tandis qu'une 
partie de^ officiers s'ennfpreffoit de nommer 
Sadak *(ultan de l-Afiè, les autres fè rendi- 
rent chez Kalafrade pour lui porter cette 
double nouvelle, 

\ << Éft-il revenu > dit Kalafrade avectranfl' 
port? S'il vit, tous mes maux font pafles 
comme le fonge de la nuit ; & je me lèverai 
au jour (Je la -confiance &: de l'amour. Con- 
duifez-moi vers mon bîen-aimé. Où eft-ilî 
Que je lui donne le baifer de l'amour >>• 
Elle fe . fit conduire vers Sadak. Il étoît 
dans l'appartement royal, au milieu des garw 

' Tome XJC^. N 
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des, Ka'afracle tomba à fes pieds , & les ar-i 
rofa de fes larmes. 

Sadak ne put la voir fens éprouver un 
fenriment mêlé d'amoui*& de fureur. Son 
ame, partagée entre la tendreffe &_Fe ref- 
fentlment , ne favoit quel accueil lui faire/ 
Sa langue ne put proférer une feule parole. 
Quand il la vit à fes pieds , il s'inclina vers 
elle^ mais fans parler. 

«Quoi ! dit Kalafrade au comble de la 
furprife > roi de mes pénfées & de mes affec- 
tions , eft-ce ]*excès de la joie qui te rend 
ipwet & immobile ? Màlheureufe que je fuis! 
Pourquoi n^ai-je pas préparé ton cœur k 
cette entrevue ? Sadak ^ a Sadak ! mon bien- 
aimé» daigne jetçr an regard d amour fur 
U-.plus tendre des femiii^.; Hélas ! gardes , 
dit- elle, et] fe tournant vers les eunuques, 
Sadak refte immobile la face contre terre. 
La mort n*a pas étendu, .fa main fiir fa tête ; 
mon bien- aimé n*a pas bu le re*{^ de îà 
coupe fatale ^>. 

» Hélas ! dit foîblement Sadak , plût au 
ciel que j'euffè bu des eaux de la fontaine 
d*oubli 5 Iqrfque laijymphe m'en préfenta » ! 
« Tu. parles , ô Sadak ! reprît Kalafrade , tu 
parles > & ce h'efl: point à moi ! Quel terri- 
ble accueil» &C qu'en dois-je âugufter? Ne 
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fuîs-je plus Kalafradé ? ou n'es-tu plus Sa^ 
dak , le bien-aimé de mon cœur » ? 
. Lî^endre Kalafrade tomba évanouie en^: 
tre les bras des efclaves. 

Sadak , la voyant en cet état y Te leva 
précipitamment., & la prit entre ks bras, 

« Ame de mon ame , s'écria-t-il , ouvre 
tes yeux, regardé le malheureux Sadak. O 
Kalafrade t c'eft Sadak qui t'appelle ; recon* 
tîois le fon de fa voix » 

« Tu m'appelles > reprît Kalafrade d'une 
voîx prefqu'éteinte. Tu m'appelles , moi 
qui ai foupiré ù longtemps après ton retour. 
Tu rappelles Kalafrade à la vie. O Alla ! 
épargne-moi, j'appartiens à Sadak. 

« Quel affreux fouvenir tu renouvelles ! 
dit Sadak; penfée cruelle f Plût au cielque- 
Kalafrade n'appartînt qu'^ Sadak ; que je 
puffe preffer ton cœur contre le mien , & 
dire avec vérité : Kalafrade eft à moi feul »• 

« Oui , tu peux le dire , ô Sadak ! dit Ka-i 
laCrade, d'un ton plus animé; je fuis à toî 
feul, &. je ne. pourroisêtre à un autre. Les 
menaces & les promeffes d' Amurath n'ont 
pu éteindre ni affoiblir le feu de mon amour ,, 
ni m'infpirer d*autr£s affeftions »'. 

« Infortunée Kalafrade y répartit Sadak i 
Alla fait combien j'ai compati à tes mal^ 

\ N ij 
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heurs ; maïs ne cherche point à me d^guî- 
fer baflement un crime qui n'eft pas le tien , 
mais plutôt celui du tyran & de fa brutale 
paffion. Sans doute tu ne voudrois pas re- 
cevoir Sadak dans des bras fouillés du plus 
grand des crimes». 

«Ciel! s'écria Kalafrade, de qfioi me 
foupçonne Sadak ? Je te le jure par Tamour 
même ; ]e n*ai point ajouté le déshonneur à 
tes autres malheurs >♦. 

« Femme perfide y dit Sadak , d'un ton 
indigné, le tyran s*eft vanté lui-même defon 
crime ; il a fouillé mes oreilles par le récit 
infâme des excès de fa paffion ». 

A ces mots Kalafrade^ confondue j re- 
garda tendrement Sadak. Le torrent de Ces 
larmes s'arrêta. Sa contenance exprimoit 
l'excès de fon étônnement. Iln'étoit plus 
queftion d*avoir recours aux proteftations : 
l'amour feul pouvoit convaincre Sadak de 
fon .innocence. 

Son cœur fut ému fans être défabufé ; 
mais fa confcience lui reprochoit la cruauté 
avec laquelle il augmentoit les malheurs 
d'une femme dont le crime fuppofé eût été 
involontaire. 

<< O vertucufe Kalafrade! dit-il, en la 
pfeiTant entre {qs bras , pardonne un injûfte 
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foupçon, qui te prouve l'excès dematen- 
dreffe. Tu venois chercher quelque foula- 
gementàtes longues fouffrances; plus cruel 
qu'Amuratb , j'ajoute aux maux dont il t'ac- 
cabla »• ^ 

« Une parole de Sadak peut me faire per- 
dre le fouvenir de tous mes maux , répondit 
Kalafrade; un reproche de fa bouché m'èft 
plus infupportable que tout le refte>>. 

Sadak .répliqua en peu de mots & d'un 
ton réfolu : 

« Quelqu'accablaîk que foit pour moi le 
malheur que je crains\ il doit Têtre encore 
davantage pour Kalafride, Mais il convient 
mal à des époux auffi infortunés que vous & 
jTîoî de fe donner eiî fpeftacle à tout un 
peuple fur le plus brillanf\des trônes du mon- 
dé. Ceft pourquoi , ô Kalafrade! foufFrez que 
je parle aux jàniffaires , & je reviendrai pleu- 
rer avec vous nos malheurs communs». 

La belle Kalafrade fe retira , fondant en 
larmes , & défefpérant de regagner jamais 
le cœur de Sadak. 

Sadak donna audience aux officiers de l'ar- 
mée) aux vifirs & aux bâchas de l'empire 
Ottoman. Il refufa l'honneur qu'ils lui défé- 
roient ; mais ks refus ne les empêchèrent pas 
de le nommer leur fultan , Se il fe vit con- 

N iij 
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traîne j malgré lui) d'accepter Tempire." 

L*air retentit des acclamations de l'armée 
& du peuple. L'allégrefle régnoit par- tout. 
Au milieu de ces cris de la joie publique , 
un meflfager vint au férail annoncer le re- 
tour de Doubor. 

Au nom de Doubor , Sadak fembla ref- 
pirer. Un rayon d'efpërance co,mmença â 
luire dans Ton ame. Il envoya fes vifirs à la 
rencontre du chef des eunuques, en leur 
recommandant de le lui amener d'abord. 

Doubor , qui a voit appri$ la révolution Ciu 
bite qu'avoit caufé la mort d*Amurath , fe 
hâta de venir fe jetter aux pieds de Sadak. 

« Puifque celui que je fervis & honorai 
longtemps n'eft plus, dit le fidèle eunuqve , 
Doubor applaudit au choix qui couronne la 
vertu de Sadak. Pardonne-moi y 6 Ailtan 1 
û je joue mal devant toi le rôle d*un cour- 
tifan. Elevé dès ma jeuneffe fous l'œil gra- 
cieux d*Amurarh ; comblé de fes bienfaits, 
fa mort m'a arraché des pleurs. Je les dois , 
finon à (es y^rtus ? <tu moins à fes bontés 
pour moi „. 

'^ Doubor y répliqua triftement Sadak > tu 
n'es pas le feul que cette mort afflige; Ka- . 
lafrade la reffent encore plus vivement que 
toi : un deuil éternel eft le partage de Sadak ),. 
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" Magnifique felgneur , dit le chef des eu- 
nuques, Amurath auroit - i1 bfé violer la 
fainteté de fon ferment „. 

** Oui> Doubor! Tu me le demandes > 
efclavej reprit fièrement Sadak > crois -tu 
m'en impofer par ce doute apparent. Je te 
foupçonne d'avoir été. le confident? peut- 
être le complice de fon crime. J'aurois fup- 
porté patiemment tout autre malheur : celui- 
là m'accable ;>. 

^* Seigneur , dit Doubor , avec une noble 
affurance, permettez que je vous fuivedans* 
l'appartement de Kalafrade ; il y a là quelque 
lîiyftère : on cherche à troubler votre repos >,. 

*^ Voiler par'undifcours ambigu un mal 
qu*ori ne peut réparer , c'eft le devoir d'un 
èfdave , ditSadak; mais jenemelaiflepoint 
tromper aUx vains difcours d'une femme. 
J'ai vu Kalafrade; mes yeux ont vu la beauté 
déshonorée dç celle que j'aî^ai. O prophè- 
te , fâint prophète ! où étolt ton œil > qui 
voit tout, lorfque îa paflîon féroce d'Ama- 
fath fouilla la pureté de Kalafrade ?, ? 
. «^ Puiffant & généreux Sadak , répondit 
Doubor ? en fe jetant à fes pieds , je t'en, 
conjure , n'accufe point la belle & vertueufe 
fille dé Mépiki ayant d'être, sûr du mal que 
tu redoutes, ÎSf'ajccufe point la bonté de no- 
■ ' ■ N IV 
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tre prophète , gui n a jamais abandonné ceiix 
qui mettent leur confiance ea lui ,n 

** Doubor y dît Sadak > Je ftis que tu as 
toujours fèrvi fi.dèlement ^con dieu & ion 
prince ; tu as fu accorder la fôumiffion due 
au fùltaa Amuradi) avec robéiffance que 
tû dois également à Alla ; j'y confens.^ 
paffons chez Kalafrade., Puiffent mes foup- 
çons être vains „ ! 

Le chef des eunuques précédolt Te nou- 
veau fultan. Ils traversèrent tes apparte- 
mens par où Sadak avoît été traîné autre- 
fois comme ua malheureux > par les ordres 
' d'Amurath, Les portées s'^buvrirent à- fâ pré- 
fence. H parut dans Tappartement de Ka- 
lafradej elle étoit àflîfe fur un fopha , au 
milieu de fes femmes. 

La belle fultane fe leva brufquemejnt , & 
d'un ait eflfrayé , elle s'écria , en parlant à 
fes efclaves : A Quel eft le téméraire qui ofe 
jouer baflement la majefté d^Amurath ? Vil 
éfclave , qui que tu fols ^ fors, ou, Yen 
jure ipar ma. beauté, le dieu AjnuratJb va 
t'immoler en (acriiîce à notre amour ». 

« O prophète l dit Sadalc 5 ftupéfait de cet 
accueil , quel changement l & que ni*an- 
nonce-t-il ? O Kalafrade î pe reconnoîs-tu 
point Sadak , ton ami ; Sadak , qui vient 
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dans le deffein d'être défabufë , & de perdre 
{es foupçons ? Je ferai au comble de la joie» 
quand tu m'auras convaincu que tu n'as point 
cédé à la paffion infâme d'Amurath». 

« Malheureux ! reprit Kalafrade > avec 
une fierté affeftée, tu ofes blafphémer Amu- 
rath & fon amour ! Ma joie égala fon .em- 
portement : une feinte réfiftance augmenta 
fon amour & la volupté qu'il me fit éprou- 
ver. Mais toi , efclsfVe groffier , donne-toi 
" de garde d*avilir y par tes careflTes féroces ^ 
une beauté qui a fu captiver le cœur de ton» 
maître >►. 

** Alla y ô Alla ! s*écria Sadak , qu'ai je 
entendu ? N'ai-je donc vécu jufqu'à ce jour' 
que pour entendre Kalafrade maudire Sa- 
dak , & lui préférer le plus cruel des ty*j 
rans ? — Non , cela ne peut pas être. Le 
délire la tranfporte. Son efprit troublé ne 
reconnoît plus Tempire de la raifon. Ceft 
moi qui, par mes reproches cruels^ Tai 
jetée dans cet état. Le paffage fubit de la 
plus profonde triftéffe à la plus douce efpé- 
rance j & de celle-ci à Taccablement lé plus 
terrible , a mis le défordre dms Ibn ame* 
Après un long-temps , pafTé dans les larfnè^^ 
lu venois au-devant de tqiï. feigneur rece-. 
voir le prix de ta vertu» Cédant aux vife 

N V 
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tranfports de la joie> tu volois dans mes 

.bras ; tan cœur palpitoît : ton ame j jatci- 
rée fur tes lèvres & dans tes yeux , fem- 
bloit vouloir pafler dans la mknne. Ma 

. froideur t*a glacée ; mes reproches t'ont 
accablée d^une douleur bien plus fenfible 
que toutes les cruautés d'Amuratb. O ciel! 
«n indigne foupçon me fait perdre KalaA 
rade 1 Prophète ! tu te venges de mon în- 

, gratitude. J'ai ajouté plus de foi aux vains 
difcours d'un monftre , qui fe vantoit d*a-^ 

ovoir violé fon ferment > qu'aux proteftations 
d*une fçmme dont la vertu avoit réfîflé a 
de fi terribles épreuves* Je me fuis défié 
des promeffes de Mahomet & de la puiA- 

. fance d*Alla. O prophète! tu me punis 

. juftement. O Alla ! j'ai mérite k dernier 

. coup qui m'accable >> ! 

Ces paroles de Sadak furenx fuivies d'un 
prodige inattendu, ^appartement fut tout- à- 
coup éclairé d^me vive lumière ^ un nuage 
d^azur fembla defcendre du plafond. Sadak 
en, yi| fojrtir le génie Adiram ^ qui lui adreffa 

.ee çlifcours r 

«^ Sadak , les épreuves de ta vertu font 
i5nj.es, Adiram vient t^annoncer une vieil- 

'JeffQ heureufe.^ La belle femme qui eft ici 
devanî; toi n'eil point la véritable Kalaf- 



D E s G É N I E s. , 199 
rade , comme ta le verras j dès qu'elle aura 
rendu à Doubor Vanneau enchanté qu'il 
lui a donn^. 

j. Après qiie tu fus partï^pour la çoij- 
quête des eaux d'Oubli 5 je connus qu'un 
ferment ëtôit un frein trop foîble , pour 
arrêter un homme tranfporté par Tefprit de 
vengeance > & qui avoir étouffe tout fenti- 
ment d'humanité. J'envoyai mon petit mef- 
fager allé porter un anneau enchanté à 
Doubor , avec ordre de lui en déclarer les 
vertus & l'ufage qu'il en de voit faire en 
faveur de Kalafrade , lorfqu'il n'y auroit 
plus d'autre moyen de la délivrer des im- 
portunités du tyfan. Doubor eut pendant 
quelque-temps a:ffez de pouvoir fur Amu- 
rath , pour Tempêcher de violer fon fer- 
ment. Mais quand il vit que la paffion ç}e 
fon maître ne vouloir plus reconnoître de 
loi, il ufa du ftratagême qte je lui avoirs 
infpiré par mon oifeau ; ç'étoit de mettre 
la bague ]au doigt d'une des femmes du 
férail y qui par ce moyen feroit en état de 
repréfenter Kilafrade aux yeux du fultan, 
qui y feroit trompé, 

» Doubor, ravi de cet expédient,, alla 
trouver Zuraç ', 'la belle ^ fièrp Zurac , . 
aûi aimoit'teridrement le^ fwUan; ^ qui la né- 

N yj 
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gligeolt , & qui même n*ayoit jamais re-^ 
pondu à fon amour. 

» Zurac ) lui dit le chef des eunuques j. 
vous n'ignorez pas. fans doute la nouvelle 
paffion d'Amurath. Tout le fiérail fait que 
K-alafrade poflede le coeur du fultan , Sk 
que depuis le moment qu'elle a paru à fés. 
yeux , il méprifé toutes les autres beautés, 

„ Mais , belle princeffe 5 fi Doubôr ayoîl 
affez d'afcendant fur Tèfprit de fôn maître^ 
pour lui faire négliger K^lafradè > & ne. 
rechercher que Z'urac , quelle feroit la rér- 
compenfe de fon zièlè ? 

«Si Dbubor me procuroit cette faveur i. 
répondit vivement Ziirac , je. ne mettroîst 
point de bornes, à ma reconnoiffance. Le 
chef dès eunuques pourroit me demander 
ce qu'il voudroit ^ & il l'ôbtiendroit d'ar 
bord ^ s*iî dé^endoit de moi ;. car la. grâce 
qu'il' me fait ' efpérer; m'eft plus douce 
qu'une fource. d'eau claire dans' un défert 
brûlant ; plus chère que le pardon'^à un cri-ir 
ininel qui. attend la mort. 

,rEh bien ! continua Doubor ,. mettez^ 
cette bague à votre doi^t. Tant, qu'elle yr 
ïera^j. vous aurez lêSr traits & la voix d^ 
'Kal'affade , laûiltane fàvôfitVj'au moîns; 
çrenez feafde. de.^ vous. trMufr l!<îé. moiitré& 
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poîtit trop de joie. Rendez- vous difficile; 
cédez avec une feinte réfiûance aux défirs 
amoureux du (ultan 3 de peur qu'il ne foug- 
çonne le ftratag^me qui le met entre vos. 
bras. Je vais vous faire pafler dans Tag- 
partemeixt de Kalafrade, q^ui occupera fe 
Y-ôtre-r 

^ Cependant Amurath , qui (buffroit Tm* 
patiemment q^ue le chef des eunuques s'çp- 
posât à fa paffion par des vains fcrupules ,. 
Tenvoia à [Iznimid ; & , dès îe pur fui- 
vant , il vint trouver Kalafrade. 

" Zurac y flattée de rempreflement du 
monarque ,. comme fî elle en eût été réel* 
lement Tobjet > joua fon peifonage à mer- 
veille j^ elle feignit de réfiiler ; mais la p?S 
fion du fultan^ triompha le jour même*, avant 
que "Sadak revînt avec les eaux d'oublu. 

y; Quojqu^Amurath fût accoutumé à fe lî- 
'vrer (ans^contrainte à la fougue de (qs de- 
firs , quels. <îu*ns fuflent!,. a peit^e eut-îk 
'iatisfait fapaffioji^^^ciu'ij en eut du renriords.. 
Son repentir',avîgraenta , ro'rfqM'il apprît vo- 
tre retour; mais la réfîgnatiohde Sadak '^ 
fci vertu» fa générofiité,, qui le joignoîent 
^ux re-môrds du monarque J?our lui repro:* » 
cher, (on Crime y l'irrîtèient |î furieufemerir^ 
«gae ,. pouï rendre fa vàigéàncé conïglettci^ 



JOI L E s C O N T E s 

il verfa fa malice fur votre cœur ; & voun 
favez de quelle terrible manière Alla punit 
fa méchanceté , en lui faifant boire le breu- 
vage de la mort. 

„ Auffi-tôt j'apparus à Doubor qui re- 
yenoit d'Iznimid ; je lui dis de reprendre, 
la bague enchantée des mains de Zurac y 
& de ne révéler le fecret à perfonne , avant 
que je lui apparuffe une féconde fois. 

,^ A préfent, Sadak j continua le génie , 
allez trouver Kalafrade ; portez-lui ces heu- 
reufes nouvelles ; qu'elle reconnoiffe la pro- 
teftion d'Alla , ce qui a caufé les foupçons 
jaloux de Sadak , & ce qui lui rend 11a- 
mour de fon feigneur. Dites-lui auffi que 
(es enfans ne font pas morts ; que céUiî-là 
même qui avoit ordre de les maffacrer, les 
a fouftraits fecrettement à la fureur d'Amu- 
rath ; que le fang dont elle a vu vos mains 
teintes 5 n'étoit que le fang d'un animal , 
que vous aviez répandu pour tromper le 
tyran. O Sadak ! pour que rien ne manque 
à^ votre bonheur , vous reverrez Ahud, que 
iVm'ôur fifial précipita dans le gouffre ra- 
pide. Il fut porté comme vous dans la ca- 
verne , d'où il fortit avec peine. Arrivé fur 
la plaine fertile ;, il y cueillit des pîus,beaux 
fruits; avec un emprçffement qui n'avoît 
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que fon père pour objet. Dès qu'il en eut 
pris autant qu'il en put porter , il voulut 
redefcendre la montagne j réfolu de n'y pas 
toucher avant de les avoir préfente's à 
Sadak. Malheureufement ce qu^l devpit à 
fon père lui fit oublier ks obligations in- 
finiment plus grandes envers fon Dieu. Il 
négligea de remercier Alla de la proteâion 
dont il avoit reçu des marques fi frappan- 
tes. Les mauvais génies lui en firent un 
crime capital au tribunal de Mahomet. Nous 
avons pris fa défenfe,& nous n'avons rien 
omis de tout ce qui pouvoit diminuer fa 
faute aux yeux du prophète. Après des vi- 
ves & longues contefiations de part & d'au- 
tre i Mahomet a décidé que le jeune- hom- 
me ne périroit point , & qu'auflS il ne re^ 
•verroit point fon père auffi tôt qu'il le de- 
firoit ; mais qu'il fercit conduit au vaiflfeau 
de Géhari , qui faifoit voile pèur Conftan- 
tînople ; qu'après un voyage d'un an y ri 
remreroit dans fa famille , fi Alla le per- 
mettoît ; & , par commifératîon pour ta 
poftéfité de fes fidèles ferviteurs ^ Alla a 
décidé qu'Ahud ne rejoindroit fon frère 
Codan , dans le fé}our des juftes , qu'après 
avoir foutenu après toi la gloire de fa 
' couronne Ottomane >>• 
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Aînfi parla le génie Adîram j il difparut 
en s*élevant dans le nuage d*azur ^ui l'a- 
voit apporté. Sadak ayant afluré Zurac 
qu'elle jouiroit des honneurs dus à la ful- 
tane d'Amurath y fe hâta d'aller trouver fa 
fidelle Kalafrade. 

Doubor avoit exécuté tes ordres au génie ^ 
Kalafrade Tattendoit y & elle careffoit fes 
tendres enfans que Teunuque lui avoit ame- 
nés. Lorfque Sadak , entra , il trouva Ka- 
lafrade plus belle que jamais , parce qu'il 
ta retrouvoit 6delle & digne de lui. II éprou- 
va toutes les douceurs de la tendreffe pa- 
ternelle y en revoyant fes enfans chéris qui 
^e jetèrent à fes pieds ^ en répandant des 
larmes de joie. 

Kalafrade & Sadak qui fe rappeloîerit 
les leçons d'Adlram , modérèrent les tranf- 
ports d'une pafÇon dont l'excès avait attiré- 
^tant de malheurs fur leur tête. Ds remer- 
cièrent .de concert la providence d' Alla ^ 
qui couronnoït , par une fi douce entrevue., 
fcurs longues adverfîrés. 

Ils fè profîeinèrent d*ahord avec leur fk- 
tnille > pour adorer Alla j leur créateur^ 
dont la bonté avoit éclaté en leur faveur* 
Après^ avoir fatisfiait à ce devoir de religion, 
ib conyerfèrenttran^itl'emeiit &L ai&âucûr 
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Tement y s'oubliant prefque pour ne carefler 
que leurs chers enfans. Ils verfèrent quel- 
ques larmes fur la mort de Codan ,. & fur 
rabfence d*Ahud , en s*excitant mutuelle- 
xïîent à la réfignation. 

Doufaor s*étoit retiré par refpeft ; Sa- 

dak rappela , & lui dit en Tembraflant : 

« Ami de mon cœur j toi dont les puif- 

iances du ci^I fe font fervies pour ôter mon 

précieux tréfor des mains de mon raviffeur^ 

tout ce qu^un fultan peut faire pour toi ne 

récompenferoit que foîblement tes fervices, 

Qu'Alla Ce donne la paix d'une bonne conf- 

crence , le plus doux prix de la vertu. A 

regard des biens de ce monde , demande 

ce que tu voudras y toutes les richefles 

de mon empire font à ta difpofition ,,. 

Kalafrade & fes enfans luivoîent l'exem- 
ple de leur père , en remerciant le chef des 
eunuques de fa .généroiité à leur égard. 

Le réfpeftabje eunuque > attendri de cette 
fcèné affeftueufe , ne put répondre que par 
fes larmes'. 11 leva les yeux au ciel , & 
voulut fe jeter aux pieds de Sadak...l.è (uU 
tan Ten empêcha , &c le fit affeoir auprès de 
Kalafrade , comme le protofteui: de fa vertu* 
"Une coaverfatlon douce & tranquille fuc* 
céda à cette entrevue affeclueufe. Sadak> 
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Kalafrade , leuFs enfans , & le fidèle Dou-- 
bor y au comble du bonheur , en rappor- 
tèrent la gloire à la bonté d'AlIa. 

Le génie Adiram ayant fini fon conte , 
Iracagem & tous les génies qui rentouroient 
lui en marquèrent leur fatisfaftion. Leurs 
difciples ëtoient animés d'un courage mâle ; 
rimage du brave & généreux Sadak enflam- 
moit leur imagination. 

Iracagem , voyant le feu qui brilloit dans 
leurs yeux , en prit occafion de leur faire 
cette courte leçon. 

,, Tandis que les favoris de Mahomet ont 
reçu des inftruftions de force des lèvres 
de notre foeur Adjram 3 les fils du pro- 
phète ont trouvé dans le même conte des 
leçons de conftance & de fidélité. Kalaf- 
rade e/l un bel exemple de vertu. t>ui 9 
, belles vierges , la chafteté fera toujours 
le plus bel ôrxiementde la beauté. Les fem- 
mes les plus fidelles à la foi conjugale 
feront toujours les plus refpeélées des hom- 
* mes. Aria > le puiffant Alla , qui vous a 
' dôri^é une. ame immortelfe , n'a point 
borné fon fort aux biens & aux maux de 
cette vie. 11 d^ine à (es enfans un avenir 
heureux ou malheureux > félon leurs méri- 
tes. Il permet qu'ils foiênt affligés ici bas 
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pour purifier leur vertu ; mais il ne les 
laiffe point fuccomber fous l'excès du mal. 
Il proportionne la force & la patience qu'il 
leur donne , à la grandeur de l'affliâîon ; 
& c'eft lorfque Tadverfiré femble à fon com- 
ble , & que la foibleffe humaine n'a plus 
de reflburces , qu'il emploie des voies ex- 
traordinaires pour la délivrer de Toppreffion. 

» Ne croyez pas , 6 filles de raffli(5li6n ! 
que votre fexe foit expofë à des dangers 
infurmontables. Il eft vrai , l'homme vous 
furpafle en force, & il eft rare que Tsi- 
mbur de la vertu l'emporte dans fon cœur 
f\ir l'afcendant d'une paflion impërieufe* 
Mais vous venez de voir comment Içs gar- 
diens de votre innocence favent faire 
échouer leurs projets d'iniquité , & faire 
retomber fur eux - mêmes Teffet de leurs 
ftratagêmes. Les fôuifrances font pour la 
vertu d'une femme , des ornemens d'un 
éclat blç^n pi ;s vif & plus pur que celui des 
riches pierreries dont vous avez coutume 
d'embellir vos charmes. 

Vierges aimables , perfévérez dans l'in- 
nocence. Ne laiflez point fouiller l'image 
de la vertu empreinte dans vos âmes. Les 
fils d'Adam reçoivent c'e vos regards leurs 
premières imprefliohs. Lorfque toutes les 
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femmes feront vertueufes , les hommes rou- 
giront du vice f & imiteront votre jexem* 
pie ^• 

Après cette leçon 9 le fage Iracagem fe 
tourna vers Nadan > pour l'engager à pro- 
fiter des heureufes difpofitions de la ver- 
tueufe jeuneffe prête à Técouter y en ver- 
fant dans des cœurs fi purs les douces fe- 
mences de la fageffe , par un conte auffi 
agréable & auffi infttuâif que celui d'Adiram. 

y, O chef de notre race immortjelle ! ré- 
^ pondit Nadan , je t'obéis ,,. 
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A U commencement de Tëgire des turcs, 
la Pcrfe étoit gouvernée par Adhim , fur- . 
nommé le magnifique 9 xjui tranfporta fa 
cour d^Ifpahan à Raglai dont il fit le lieu 
de fa réiidence , &c qu'il embellit avec plus 
de pompe &c de grandeur qu'aucun de Tes 
prédécefTeurs. . 

Le palais royal s'élevoit comme une 
grande ville fur la montagne àî'Orei , au , 
milieu d'une vafte plaine qu*Adhim fit en- 
tourer de quatre murailles de deux cent 
pieds de haut , dont la plate-forme , pavée 
de marbre , pouvoit teair neuf chariots 
de front. Du côté du nord, la muraille qui 
dominoit la mçr Cafpienne , avoit trois 
lieues de longueur , &: étoit flanquée de 
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trente - fix tours qui s'élevoient cent quatre- 
vingt-deux pieds au-deflus de la plate- forme. 

La muraille du côté oppofe, vers le fud , 
avoir pour perfpeftive la ville SOrmus. Sa 
longueur étoit ^uffi de trois lieues : elle 
ëtbit fortifiée de trente- fix tours de même 
hauteur que les autres. 

La muraille de Toueft regardoit TAflyrie. 
St% trente fix tours , femblables aux autres , 
étoient diftribuées comme elles , fur une 
longueur de trois lieues. 

La quatrième muraille , celle de Teft, re- 
gardoit. les royaumes de Plnde. Du refte, 
elle reffembloit aux trois autres : elle a voit 
une même . étendue , & un égal nombre 
de tours. Telle étoit la magnificence avec 
laq*jelle Adhira avoir fait fortifier la mon'* 
tagnç d'Orez pour y faire fa réfidence. 

L*enceinte étoit divifée en jardins. Com- 
me il n'y avoit poinr de rivière dans le 
voifînage , trois- mille hommes furent em- 
ployés à creufer & conftruire un canal pour 
conduirez les eaux de la grande rivière d'Abu- 
tour d'au-deffous de Caffémabat dans la 
plaine d^Orez , en un vafté baflîn creufé au 
côté oriental, où elles entroient par-def- 
fôus une grande arche > dofit le ceintre s*éle- 
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voit ijufqu'à la plate -formé de la muraille 
du même côté. 

Adh'm fit bâtir dans Jes jardins quî s'éten- 
dolent de la muraille à la montagne mille 
palais pour les grands de fa- cour & les gé-. 
/léraux de fes armées. Cétoît au milieu de 
ces mille palais que s'élevoit celui duVoi 
de Perfe y fur la montagne , donçle* forn-' 
met éroit plus de huit cent pîedà a\i*-d"effus 
du niveau de la rivière Abutour. 

Le terrein de la plaine d*Orez étok dur 
& pierreux : il n etoît prefque compofé que 
des débris du rocher. Quinze mille cha- 
riots apportèrent coritinuellement des meil- 
leures terres des vallées, dans Tenceinte 
des murs > jufqu'à ce qu'elle en fut tout^ 
couverte à la hauteur de plufieurs pieds. 
Adhim fit encore defcendre des montagnes 
d'Efdral les cèdres qui les couvroient, & 
les tfanfplaînt^ dans le nouveau terrein qu'il 
a voit •formé, La nature fem'bloit lui, obéir. 
En peu d'années, il créa une des plus belles 
villes 'de la Perfé\ le plus* magnifique palais > 
& uhe forêt de plufieurs fiècles. 

Adhim , contemplant, du haut de fon pa^* 
lais les grandes chofes qu'il avoit faites 5 en 
conçut de l'orgueil. Il dit aux courtifans qui ^ 
l'e nt Dur oient : <<Quel hionarque ieft égal à 
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Adlilm? J'ai enfanté «ne grande ville, -une 
nouvelle terre qïii s'étend comme la mer 
Cafpienne- Quel homme pourroît compter 
les ouvrages que j'ai fait conftruire» ? 

Ses couFtifans lui répondirent au gré de 
fon amour propre : « Adhim , le vice-roi 
d*Alla ^ n*a point d'égal : perfonne ne peut 
lift/ î?tre xrpmparé », 

Lemack, Ton yîfir , ajouta: "t^erfonne 
n'eft égal' à notre .glorieux fultan. Chacun 
des édifices qu'il fait bâtir font comme les 
plus belles cités des princes de l'Orient^ &c 
fôn palais eft un grand royaume ,,. 

Adhim avaloit à longs traits le poifonde 
la flatterie. Il pafToit une partie du jour fur 
les balcons de fon palais , à contempler la 
magnificence de la montagne d'Orez. Cha- 
que foir il fe couchoit plus vain &^plus or- 
gueilleux que la veille. Dès le matin il faî- 
foit appeler les princes & les vifirs de /a 
cour) pour leur faire admirée là 'gloire de 
fôn règne;, 
. Ses courtifans lui répondaient toujours 
fur le même ton de flatterie: *VAdhim, le 
viceroi d'Alla y n'a point d'égal : perfonne 
ne peut lui être comparé,,. 

Lémack y fon vifir , ajoutoit toujours : 
fi Perfonne n'eft égal à hptre glprièux fultan. 

Chacun 
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Chacun ctes édifices ;qu'il fait bâtir font com- 
me les plus belles cites des pi-inces de l'Orient ^ 
& fon palais eft un grand royaume „. 

Adhim fe dégoûta bientôt de la répéçinori 
monotone d'une louange qui l'ayolt; tant 
flgtté au commencement, yn jour.jque fç$_ 
cpurtifans la lui répétoient pour la millième 
fois, il les fit retirer : puis il monta feiiî fur 
la plate- foune la plus élevée de fon palais ,' 
pour mieux JQuir du fpeift^cje qi|i l'euchan^ 
toit. Son imagination le flatoit mieux que 
les grands de fa cour* 

^ En^jn momettt 5 fon efprît fut ren[iplî de 
la haute idée de tant, de magnificence^^ Ses 
yeux erraient de côté 6ç d'autre avec une 
douce complaifance. Il entreprit de compter 
le.s troupeaux qui paifToient fur les bords de 
la rivière Abutouj. Ce Jut en vain. Leur 
HO«T)bre étoit fi gr^nd.qu'i^wit plufieurs heu- 
res à parcourir des yeijx .un .petit, coin de 
lai.vafte; étendue . qu'il voyait.^ fans pou- 
voir compter le^ ifoupeaux qui le cou- 
vroient. Cette épreuve le charm^. , ^ 

. ** Maïs , difoitle monarque , avec dépit > 
qu'eftyce pour moi que cette pompe & cette' 
gr-andeur , fi mes cour tifans- ne font pas 
•r,eîîipUs de la va^e idée delà magnificence 
de leur maître? Voilà des objets propres à 
Tomi XXX. O 
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varier pendant mille ans les penfécs & les 
iuftes louanges de mes vifirs , & cepen- 
dant ils ne font que me répéter chaque iour 
ce qu'ils m*ont dit la veille. Ames retrécies ! 
lU ne voient rien de la gloire qui les envi- 
ronne. Ils ne font pas dignes d'approcher de 
ma perfonne , puifqia'iU ne fentent pas la 
grandeur des œuvres que je fais „. 

Adhtm defcendit : il entra au férail , con- 
duit par les mêmes penfées qui l'occupoient 
fans.rf:effe. U dit aux fultànes qu'il aimoit le 
' plus, de venir prendre le frais fur la ter- 
raffe. Son deffein étoit de leur fair« admi-, 
rèrles palais fuperbes qu'il avoit élevés. 

«tYafdi, contemple à loifir la gloire de 
ton maître , dit le fultan à celle de fes fem- 
nies qui étoit à (a droite; peux-tu compter 
le nombre des palais qui couvrent h plaine 
d!*Orez? Peux -tu compter combien ton 
fultan fait d'heureux,,. 

« O gloire de Ta terre ! répondit la prin-^ 
ceffe tafdi , grandes font les perfeAions 
d'Adhim. L'éclat qu'il répand autour de lui 
eft comme la lumière du f©leil , 8c fa bonté 
comme la chaleur de cet aftrç bienfaiTant. 
Mais, ô mon feigneur! fi ton efclave ofoit 
parler, s'il étoit permis à celle que tu dai- 
gnes recevoir dans tes bras, de demander 
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une grâce au glorieux Adhim , Yafdi fe 
-profterneroit à tes pieds , & tu donnerois 
aux enfans de mon père un appartement 
dans un de$ palais de la plaine ,9* 

«Yafdi, je t'accorde ta demande, ré^ 
pondit Adhim ; mais que dit Téma de la 
magnificence étalée à Tes yeux ,, ? 

^^ Seigneur , dit Téma , puifque tu m'or-r 
donnes de parler j je dirai naïvement ma 
penfée. Téma, dont Tame eft toute amour, 
& dont refprit paflîonné ne s'occupe que 
du défir de t'aimer davantage , s'il étoît poffi» 
ble, Téma ne voit tien de fi grand ni fi 
aimable qu' Adhim ; elle voudroit jouir de 
(es regards gracieux dans ces bocages char^ 
mans , Êc n'y voir jamais que Ton bienaimé „• ^ 

** Belle Téma > dit le fultan en foupirant^, 
ton amour me flatte, j'en aime les tranf- 
ports ; &c je conçois- facilement que le maître 
de Ces bocages enchantés a aiTez de charmas 
pour exciter les tendres affeâions de Téma* 

** Mais, ajouta lé monarque, en fe tour- 
nant vers la fultane favorite ^ que peniè . 
Ahiaza,,? 

<^ Seigneur 9 répondit Ahiaza 9 dans quel 
lieu m'a v^ez-vous amenée? La tête me tour* 
ne fur cette- terraffe élevée; & quand \^ 

Oij 
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regarde dans la plaine, mon imagination 
-s*égare , je tombe en défaillance ». 

Adhim> ne pouvant plus cacher fon in- 
dignation ) quitta brufquement les princeC- 
(es , & rentra dans fon appartement j où , 
après avoir été quelques momens ieul y U 
fit appeler fon vifir Lémack, 

Lémack fc rendit auprès <iu fultan , & 
fe profterna en fa préfence. 

Adhim lui dît d'un air chagrin : « Puifque 
ceux qui approchent le plus près de ma per- 
fonne , & à qui j'ai fait le plus de bien , n« 
fentent pas toute l'étendue de ma grandeur 
& de ima gloire ; j'ai réfolu d'entendre mes 
louanges de la bouche de mes moindres fu-^ 
jets. Lémack , ayez foin de me procurer 
^eux habits d'artifan , l'un pour moi ^ l'au- 
tre pour vous, . Nous forrirons dès ce foir 
de mon. palais. Je veux me mêler dans la 
foule du peuple qui eft au-delà de cette en- 
ceinte ; peut-être la gloire d' Adhim eft-elle 
mieux connue hors de ces murailles j qu*elle 
neTeft decejixqui la voient de trop près». 

En vain le vifir employa toutes les ref- 
fourccs de l'adulation pour ftater l'orgueil 
du monarque. Adhim l'arrêta y en lui difant 
4 ^n ton férieux de ne pas rçndre ia prç^ 
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hiîère indifFérence plus fenfible par des élo«- 
ges artificieux. 

Lémack obéit. Avant que la chauve- fouris 
eût déployé (es ailes fans plumes ^ dans 
robfcurité de la nuit , le fultan & fon vifir 
déguifés , defcendirent la montagne d'Orez , 
& pafsèrent jufqu'aux fauxbourgsquiétoient 
au pied de la muraille. 

Après avoir traverfé plufieurs rues y ils 
rencontrèrent deux marchands , qui venoient 
de payer la nouvelle taxe împofée par le 
fultan fur toutes les marchandifes 9 pouf 
fournir aux fraix énormes^ de fes bâtimens. 

^* Ah ! dit Tûn des marchands , voilà Tans 
doute deux de ces miférables ouvriers que le 
fultan emploie à élever ces palais fuperbes , 
dont chaque pierre nous coûte fi cher. Tous. 
nos biens vont s'engloutir' dans Tencelnte de 
ces murs , & il n'y a que misère au-delà ;)• 

" Cela, eft vrai , répliqua l'autre mar^- 
chand; mais Adhim ignore peut-être com- 
bien ks fujets de Raglai'font malheureux. 
Oh ! combien ces mêmes peuples pourroient 
être heureux, fi le fultan navoit pas plus 
d'ambition quele fage , dont nous connoif- 
fons la frugalité 99 ! 

*' Seigneur y dit Lémack au fultan , ren- 
trons dan$ votre palais d'Orez, Je doute que 

O iij 
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nous trouvions vos fujets fort difpofés i - 
exalter votre magnificence ,,. 

" Non ) dit Adhim , continuons plutôt 
ncître route. Il faut qu'un monarque s'ac- 
coutume à entendre avec indifférence le 
mal comme le bien. Lémack , tous mes fu- 
jets ne font pas marchands ; & tout mar- 
chand qui vient de payer l'impôt eft mé- 
content , & a droit de fe plaindre 99* 

Comme ils avançoient ^ ils rencontrèrent 
une troupe de jeunes Perfans ivres. 

^^Ce$ gens-ci^ dit le fultan , quoique re- 
. belles à la loi du prophète , & aux ordres 
du gouvernement , ne déguiferont point leur 
penfée. Le préjugé , l'intérêt > ni la mau- 
vaifip foi> ne repoient point fur la langue 
de celui qui s'eft enivré du jus des vignes 
de Décan ,»• 

** Si j'étois fultan de Perfe^ difoît Fun , 
je voudrois que la rivière Abutour roulât 
âes flots de vin ; toute la Perfe feroit cou- 
verte de vignes,,. 
* ** En vérfté , difoit un autre, quand je 
contemple la montagne d'Orez , & les qua- 
tre murailles qui la fortifient , je ne puis 
m'çmpécher de m*écrier : Pourquoi eft-U 
plus permis d élever des pajais avec tant de 
dépenfes , que déplanter ôc^cultiver des vi« 
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gnes qui foi^t d'une toute autre utilité 9, ? 

** Il eft vrai ^ difoit un troifîème , voilà 
un magnifique palais : il n'y manque qu'une 
vigne. On diroit qu'il a été bâii pour notre 
ami le buveur d'eau 99* 

** Paix , ajouta un quatrième ^ Thideine 
yïneufe de l'ivreffe n'imprimera point de 
fâches à la gloire du fage. Malgré toute ma 
gaieté & mon goût pour le vin , j'aime en- 
core mieux ce. fobre buveur d'eau 9 que le 
maçon Adhim^j* 

,Â ce mot 9 le fultan put à peine diffimu- 
|er fon indignation , de fe voir ainfi traité 
par de jeunes étour^s ; mais il étoit déter- 
miné à continuer fes recherches. Il laiffa 
cette troupe folâtre de jeunes gens, fans 
daigner leur répondre. 

Lémack fit de nouvelles inftances pput 
engager le fultan à rentrer ^dans fon palais, 
fans pouiTer plus loin un eiTai», dont les corn- 
mencemens lui étoient fi peu favorables. Au 
ipilieu de leur entretien 9 ils furent arrêtés 
par un vieillard & fon fils.' 

^* Seigneurs , dit le vieillard , foyez juges 
entre m()i & mon fils. Ce jeune homme s'eft 
enfui ce matin de la maifon paternelle , Se il 
eft revenu ce foir tranfi de froid , & prefque 
mourant de faim^. Je lui al fait fervir du riz: 

O iv 
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& de Teau^ & quelques légumes , nourriture 
dont nous faifons ufage fa mère & moi de- 
puis notre enfance ; il n'en a point voulu; 
11 ne parle que des mets délicats que Von 
fert â la table ^des grands , dans les palais d^ 
la plaime d'Orez ,,. 

** Et mon père ^ reprit vivement le jeune 
homme , voudroit me faire accroire que 
notre voifin vit mieux qu'Adhim , le magni- 
ficfue ; & que <:elui qui fe contente de peu, 
efl plus heureux que le monarque de la 
Perfe,5. 

Adhim > fans leur répondre , dîtà Lémack, 
fon vifir; *'Lémaçk, ayez foin que ce vieil- 
lard & fon fils , ta troupe de jeunes gens , 
& les marchands que nous avons rencon- 
trés , paroiiTent devant mei demain au ma- 
tin. Je yeux fayoir ce qui fait que ces gens 
préfèrent leur voifin à leur fultan „. 

Lémack promit d'obéir, & Adhim con- 
tinua fa courfe nofturne. 

A quelques pas delà, une petite famille 
éplorée fuivoit un homme & une femme 
en affez mauvais équipage : ils rempliffoient 
les rues de leurs cris lamentables, 

*^ O bons mufulmans ! dit le père , ayez 
pitié d'une pauvre famille -que l'on opprime. 
Nous fommes perdus, Onnousruine, pour 
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ajouter un vain éclat à la fplendeur de ceux 
qui fe font un plaifir féroce de la misère du 
genre humain,,. 

'^Et de qui vous plaignez -vous , mon 
ami , lui dit Adhim avec douceur ? Qui font 
ceux qui ofept vous oppFimef , fous l'em- 
pire d*un prince jufte „ ? 

** Hélas 1 répondit l'hoiiime , nous fom- 
ines fi malheureux , que nous n'ofons même 
nommer Tauteur de nos malheurs. Si nous 
n'avions pas trouvé une ame charitable qui 
nous a fait fubfifter aujourd'hui^ 4ious fe-, 
rions tombés de défaillance fur la rue ^,. 

Adhim, touché de compaflion, donna 
ordre à fon vifir de procurer à ces gens un 
afyle où ils pufTent paiTer la nuit > &c de les 
lui amener le lendemain avec les autres. 

^' O chef des croyans ! répondît Lémack, 
ton efçlave obéita aux ordres de fon maître ; 
mais , ô magnifique fultah ! le ferein eft dan- 
gereux? & je crains que la fanté de mon 
prince n'en foit afieftée,,, 

** Lémack , répondit le fultan , appro- 
chons-nôus de cette troupe de gen5^ affemblés 
devant nous : voyons de quoi il s'agit. Nous 
rentrerons enfuite dans mon palais ?,. 

*^ Hélas , hélas ! s'écrioit une femme dé- 
-folée, Que^had, le fidèle Queshad n'eft 

O X 
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plus. Il mefaifolt fubfifter moi &.ines chers 
enfans: chaque jour nous pouvions manger 
un pain arrofé de fa fueur de fonfront, O 
Quohad ! tu n'es- point tombé fous le poids 
des années. Tu as confumé tes- forces dans 
les travaux du jour ; & la mort t'a furpris, 
lorfque tu travaillois aux fuperbes bâcimens 
de ton fultan>|. 

*' Femme infortunée de Queshad , difoit 
quelqu'un de la troupe affemblée autour 
d elle y confolez-vous. Alla éprouve votre 
foi ; ayez confiance en fa mlférîcorde. Quef* 
had étoit un bon mari pour vous , & un 
— bon père pour vos enfans ; mais Queshad 
n'étoit pas votre Dieu ni le leur. ÂUct a laifle 
un lieutenant fur la terre , qu'il a chargé de 
iecourir les veuves & les orphelins. Je ne 
doute point que le jufte Adbim ne foulage 
votre misère quand il en fera inftruit. Lorf- 
qu*il apprendra que votre mari a perdu la 
vie en travaillant aux fomptueux édifices 
qu'il ne ceflê d'élever autour de fon palais 
royal , il fera auflî magnifique dans les dons 
de fa bonté > qu^il Teft dans fes bâtimens,,. 

^' PuiiTant Alla ! dit Adhim en foupîrant , 
ëtoit-ce là la gloire que je me propofois > 
lorfque je réfolus d'employer les bras de 
mes fujets à ^s travaux immenfi^ } Lémack^ 



èLémack ! qu'ai-je fait? Jf e craîns bien d'avoir 
pris Pombre de la grandeur pour la gran- 
deur même. Cependant amène-moi demain 
cette veuve & fon confolateur', qui coii- 
noît fi bien te cœur de fon maître **. 

Le vifir employa une p^irtie de la nuit à 
raffembler tout le monde qu'il devoir con- 
duire lé lendemain aux pieds du monarque, 
' Adhim fe rptira dans fon palais pour pren- 
<îre quelque repos ; mais fon efprit étoît 
trop occupé des diverfes reneontres du foir. 
Le divan étoît aflemblé. Les prifonnîers 
. attendoient la préfence du fultan. Il y avoir 
un concours de peuple d'autant plus grande 
que Ton ignoroît leurs crimes. 

Dès que le fultan fut affis fur fon tr6ne> 

Lémack lui préfenta les deux marchands. 

« Marchands , leur dit le monarque , ce 

que je n'ai pas entendu comme fultan > je 

tie le punirai pas comme fultan. Soyez plus 

réfervés à l'avenir. Prenez gar^e fur-tout 

de calomnier fans raifon ceux qu'Alla a 

établis pour vous gouverner. Mais ^ dlte5- 

moi fincèrement:, s'il vous étoit libre de 

vous choifir un maître , qui placeriez-vous 

fur le trône ? Quel eft celui que vous fou*. 

haitiez hier à la pktce d' Adhim 5> ? 

Les deux marchands ^ confus qu' Adhim 

^ , O vj 
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eût entendu leurs murmures de la verlle J 
fe jetèrent à fes pieds j enrlùi demandant 
' pardon. I^'un d'eux lui dit ; 

« AHa , préferve ton efclave de voir ja- 
mais un autre que le magnifique Adhim fur 
le trône de (es ancêtres ; mais puifque mon 
fultan m'ordonne de m'expllqu-er avec fin- 
cérité , j'^a voue que je voulois parler du per- 
fan Mirglip , dont la vert» mérite une cott- 
ronne. 

>y Léfnack , dit Àdhim à fon vifîr > faites 
avancer les jeunes débauchés qui ont violé 
la loi de Mahpmet. Souvenez- vous aufli , 
en fortant dt^ divan 3 dé faire diercher le 
perfan Mirglip-, & de me l'amener ,>• 

Les jeunes gens y îionteux de leurs ex- 
cès , n'ofoient lévçr lés yeux fur le trône 
dufultan» Adhim leur fit une douce répri- 
mande , en leur obfervant combien le pro- 
phète avoit eu raifon de défendre Tufage ' 
• d'une liqueur capable de faire perdre la rai- 
fon à rhomme.' II leur demanda enfuîte 
quel étoït l'homme fobre dont ils avoient 
' exalté la 'tempérance malgré leur tvreffe. 
Ils remercièrent la clémence du monar- 
' ^ ,'& Tun dVux lui dit : 

f^ Après le magnifique Adhim , le per- 
fan Mirglip elt Ic; plus aimé dans- la vUI^ 
^e BjigUi^i, 
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' Lëmack ne fé poffédoit pas de colère ; 
il maudiflbit au fond de fon cœur Timpu- 
dent jeune homme qui ofoit parler d'un 
'autre que de lui après le fultan. Diffimu- 
lant fon indignation , il fit approcher le vieil- 
lard & fon fils. 

i< Jeune homme , dit le monarque > en 
.adreflant la parole au .fils , d'où vient que 
tu méprifes tes parens , leur manière de vi- 
vre , & leur condition ? Qui ta appris à 
te révolter (Contre l'autorité de ceux qu'Alla 
a mis fur toi ? 

*' Maître de tes efclaves , répondit le 
jeune homme en tremblant , pardonne l«s 
.folies d'une jeuneffe fans expérience. Je 
recoonois ma faute : je te promets de régler 
déformais ma conduite fur la vie frugale. 
& tempérante du perfan Mirglip, 

Quoi ! dit le fultan étonné , Mirglip 
eft-il donc le voifin de tou»-mes fujets^,,? 
. *' En vérité , dit le vieillard , c'eft Mir?- 
vglip^ c'eft ce modèle de tempérance que 
je propofois hier au foir pour exemple à 
ipon fils,j. 

Quand le vieillard & fon .fils fe furent 
rétirés ; Lémack fit approcher du trône la 
pauvre famille qui avoit excité la compaf- 
xgan d^Adbim^ 
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De qui vou^oîs-tH te plaindre hier au 
foir , demanda k fultan au père t tes pa- 
roles couvertes me fembloient défigner ton 
roi. Parie fans contrainte. Ne me déguife 
point la vérité m* 

Pardon , ô gloire de la Ptrft ! répondît 
le père d*une malheureufe famille \ mon 
cœur ulcéré a ofé fe répandre en plaintes 
devant mon feigneur. Lès maux que mes 
pauvres enfans ont foufFerts depuis que Ton 
a détruit ma cabane & pris mon champ pour 
pour y placer le$ machines dont on' fe fert 
à abattre les Cèdres des montagnes >^& à 
les defcendie dans la plaine ; ces maux 
m'ont arraché les T>laintes qui font parve- 
nues aux oreilles de mon feigneur >,. 

*< Efclave , répliqua le fultan , ta pré- 
fomption eft grande. Mais je n'ai pas def- 
fein de punir; & ta médifance ^ quelque 
outrée qu'elle foit , ne me fera pas chan- 
ger. Mais > quelle; eft Tame charitable qui 
t'a fait fubfifter hier , toi & ta faniille 3^ \ 
** Maître de ma vie , répondit le pauvre 
homme > c'eft à Mirglip que nous devons 
Fexiftence 5,. 

. ** Ceft un complot formé , dit Lémack'; 
fôrement ces efclaves ont médité leuts 
«éponfes, Quelqu ennemi fçcret d'Âdhim 
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leur a inspiré d'élever Thypocrite Mirglip 
au - dcffus de fon feigneur ,,. 

^* Ton foupjçon eft ^fte , dit le fultan ; 
aichevons cependant d'entendre ceux que 
nous avons rencontrés hier au foir , nous 
fongerons enfuite k punir rinfo'ence & Thy- 
pocrifie de Mirglîp y comme elles le méri- 
tent ,5. 

On fit donc approcher la veuve de Quet 
had j & celui qui avoit effayé de la con- 
ioler en lui infpirant de la confiatice en la 
générofité d*Adhim. . 

La veuve inconfolable tomba aux pieds 
du fultan ^ & les paroles qu*elle put à peine 
prononcer , furent entrecoupées par les fan- 
glots de la douleur. 

L'étranger qui étqit auprès d'elle , ému 
de compaffion , attendoit , dans un refpec- 
tueux filence Tordre du fultan^ pour parler 
à la place de la veuve. 

« Etranger , lui dit le monarque , vos 
fcntimens pour cette femme m'ont charmé ; 
puifque vous avez été fon confolateur dans 
fts peines y foyez auffi Tinterprète des pen- 
fées de votre amie ». 

** Chef & protefteur de notre for , ré-\ 
pondit rétranger j cette veuve eft réelle- 
ment mon amie , car elle eft perfanne Se 
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Tandis que le fultan donnoit cet ordre 
au vifir , Tëtranger fe profterna au pied du 
trône , ea difant : 

«', Si Mirglip a offenfé fon roi , que tes 
gardes , ô fultan ! le frappent & le facrifient 
à ton jufte reffentiment „. 

Quoi ! reprit - Adhim avec furprife ,. es- 
tu Mirglip? Efclave officieux I n'ëtoit-ce pas 
affez d'avoir mis fur mon paffage , & de 
m'avoir envoyé ici cette troupe de tes vils 
flatteurs ? Falloit-il encore que tu vinffes en 
perfonne jouer à mes yeux le rôle d'un 
hypocrite,, ? 

„ Son audace eft extrême , ajoutaie vi- 
fir ; trop généreux Adhim , fouffre que ce 
cimeterre frappe le traître 3 & délivre à ja- 
mais mon fouverain de fon ennemi ,j. 

« Arrête 9 vifir , dit le fuhan , ne fouille 
point mon trône du fang de mes fojets. Si 
cet étranger eft tel qu'il paroît & que la 
renommée le publie , il mérite la faveur 
d'un monarque, plutôt que fa haine >,. 

Tout le peuple applaudit à ce généreux 
fentiment. Us trembloient pour le vertueux 
Mirglip. Un mot changea leurs alarmes en 
une joie univerfelle. Le feul Lémack ne fa- 
voit quelle contenance faire. 

Cependant , il ^prit le parti de diifimuler» 
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îes fujets , ou même d'exciter radmîratîon 
d'un payfan. 

Lémack , témoin du trouble de fon mah 
trei en conçut une joie fecrète. Il luî^toit 
affez indifférent qu'ÂdhIm fût heureux ou 
non; mais il avoit intérêt à fe conferver 
la faveur de fon maître en le flattant. 

^^ Magnifique fultan, lui dit-il > il n*y a 
que les grandes âmes &. les efprits fublimes 
qui puiffent fentir combien les ouvrages que 
tu fais élever font admirables. Mirglip & fes 
pareils contemplent un chef-d'œuvre d'ar- 
chite'fture comme une haute montagne > 
fans favoir en admirer Tauteur puiffant. Ainfi 
l^oifeau imbécile qui traverfe la plaine de 
l'air vole au-deflus d'un palais^ comme au- 
deffus d'un^chaumière , fans diftinguer le 
fuîtan de Perfe d*un payfan des montagnes ». 

^* Lémack 9 répliqua le monarque , tu 
crois peut-être adoucir mon chagrin par ce 
difcours > & tu l'aggraves. Oui, j'ai* vu la 
grive occupée à fe faire un nid ; j'ai (ouri 
de fon embarras & de fa foibleffe. Et peut- 
être à préfent ce même oifeau forme dans 
l'air y en volant , des cercles qui embraffent 
dans leur enceinte étroite la niagnificence 
d'Adhim. Crois-tu cette penféebien flat- 
.teufe pour le fultan de Perfe ? Crois-tu lui 
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ïêt du fang de (es hôtes , à la faire retentir 
des longs mugiffemcns du tigre & des au- 
tres animaux qui l'habitent ? Ma réputation, 
n'eft-elle donc fondée que fur les éclats 
bruyans de la trompette , qui fe diffipeixt 
dans r^r ? Veux-tu donc me faire accroire 
que c'eft pour mon plaifir que le foleil fe 
lève , lorfqu'it éclaire d'autres régions avant 
de briller fur mes états, & qu'il les quitte 
pour porter fa lumière fur un autre hémif- 
phère ? Me fuppofes-tu affez de foibleffe 
pour tirer vanité de lamour de mes fem- 
mes? Lémack, ce n'eft pas moi qu'elles^ai- 
ment , c'eft la pompe & l'éclat qui m'envi- 
ronne > ce font mes tréfors & ma faveur* 
O vifir ! il n'y a' poiht de vrai plaifir fans 
le témoignage d'u»e bonne confcience. Sans 
la vertu , tous les autres biens ne font que 
vanité. Mirglip goûtera plus de folide bon-, 
heur en faifant une bonne aAion , quAdhim 
nen peut goûter fur le trône de Perfe , att 
fein des grandeurs & de la volupté 

,, Lémack, continua le fultan j .Mîrglîp 
mérite d'être notre ^mij & il défirera de 
l'êtxe, k>rfque nogs ferons aufli vertueux 
que hil^Amène-le moi dem^n avant le le- 
ver du foleil ,jt 
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*^ La volonté d'Adhim eft la loi de fon 
vifir., répondit Lémack >,• 

A'mCi parla le vifir en diflîmulant fon dé- 
pit. II avoit de la répugnance à exécuter les- 
ordres, de fon maître,, & en môme temps 
il craignolt les fuites de fa défobéiflance , 
$*il en dlfféroit Texécution. 

*' Le vil efclave^ difoit-il en lui-même ! 
fes vertus ruftlques ont corrompu TaiDema- 
gnifiquç^ d'Adhim. Tandis que le fultan fai- 
foit.pafler les eaux du fleuve Abutour au 
travers des rochers > je le conduifois dans 
les routes ténébreufes de Tillufion, A me- 
fure que fon ambition ci-oiflbit , j*élevois 
rédifice de ma fortune ; les pierres que je 
lui faifois entafTer les unes fur lès autres , 
ctoient autant de degrés qui fembloient Té- 
lever jufqu au ciel , & moi jufqu'au trône. 
Ces idées de grandeur Toccupoient tout 
entier. Il me laiflbit le foin du gouverne- 
ment ; fon ame étoit déformais trop grande 
pour s'abaiiTer à conduire des homrlies ; il 
jugepit plus glorieux d'arranger des pierres j 
de couper des montagnes , d'abattre de grands 
arbres^ Cependant , l'or de la Perfe entroit 
dans mes cofFres : tout plioit devant moi ; . 
& lorfque je paffois y les femmes y les en- 
^ns , tous les Perfans s'inclinoient jufqu'à 

tçne 



terre -en criant r iiéifiack vient > pro.fter- 
nons-nous en fa préfence;' A çlra.qùe pas y 
fëcfâféîs quelque^^viièfclave, & leiPcrfans 
imbéciles recévéSeftt \a mort de ma main, 
comme un paffèpoft f)pur entrer dans le 
I^aràdiisdu propKêiei Si je'daignpis'fourire à 
qudquef femnie , fort m'ai! tremblaiir venolf 
me Toffrir ; c'étoit pour foi mi' honneur que 
le fôtil^'^de.Tiëmât^^ niêlât.à cdiii de fa 
poftéHfé. -Si'-'la fémiTib; paHutt '^ain 'pré^ 
fligé ^ - réfùféît dé Te rehdf è^à* Sies défi rs, , far 
matfon démolie V ïes enfanrmaffacrés/, fori 
fharl-empalé) &'€lle-mêmëlivVée aux pfiis 
ferriblès châtiment - ahtiôirçbicfttf mon indi-; 

gnawon. - •■ '- * ' "* -^v .- 

r >,• Aînfi Lémack'étoit hittiorë j iôrfque le 
fultan s'occupoît tout entierdu'yaifirdé "içïtî 
s'élever fès immenfes piafais; * Apréfent qu^ 
fon plan èft 'fëiKprî,' ^e'Ta^laîne'èftVtfi^ 
feinté d'une quâ9ruplé^inèraille ,' Ton efprie 
ôifif èïierche d'autrey airfufertiéfts«: &: auf 
défaut- du-vicé , Itf vertu aiiit Un -feffôrt p&ar 
^'eflij^àre^ de iori* ciDéur.^^aii'je faùrai j^é-' 
'^enir cemalHeùr. Je Temerar FerreurftiTféj 
par: Sûr-îtbut je 4ui- ôtefai la 4liè';de re'^thtii.^ 
dèle de frtrgâlité' & de tempérance' pour fe- 
quel il a pris tant de goût; Mirglip:trbliveraf 
bi^S^Ôt \â rôtrte^ dii' (cier^i^fès 'lè^^eVil tt>u-i 
Tome XXX. P ' 
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pire. Je lui apprendrai à être vertuei^ (ofi& 
le rcMe -de Lémack>,!. • * 

. Teires étoient les penfées de Lém^ck» Dès 
qu il fut rentré dans fon palais^ il réfblut 
d'envoyer un affaffin maflacrer le vertueux 
Mirglip dans fa maifon > où il lui étoir aifé 
de s'introduire , en demandant à^ lui p^ler 
' ^e la part du fult^n». . . .-,v / 

Après un moment de'réiiexion , Lémack 
craignit çue cet expédient ne réufsîç pas 
félon fes déftrs. Une refiftance ouverte pou- 
vôit aigrir le coeur du fukan^ & l'affermir 
dans les réfolutions vertueufes. Souvent en 
détriiifant la plante > on en:]^.fait pouffer mille 
.autres de. la mêsne fouche» 11 prit le parti 
de c^der en app^pnce a\jx çirconfiarioes , 
& daller Jrpuyer fecrètement^ ie forçier 
Faïri, dont il avoit reçu les- leçons > dans 
jfon enfance y dans les cavernes de Goruou. 
. , Pour cet effet Lémack quitta fa robe de 
i^ifir, & prit rhtabit, 4*a^ J^é^?**^' :]Mbis de 
jjeur que ce t^ fif^iï^appaijençe ne,, prévînt 
Falri contre lui ,• & pour l^i yerfuader ^que 
ce n'étoit qu*unTeu, il prit un flacon du 
jneilleur vin.d^ , Tihi j^ avec quelques au- 
tres mets délicats, pour en. faire préfent 
;ju forcîpf.. > . . ^ : 

, J^ iforfit (}e fon palai^ dans cet^ 49uîpage 9 



B E s G É K I E s: 5î9 

& pm le chemin 4es cavernes de Goruou. 
La demeure de Tenchanteur étolc dans la 
partie la plus épaiiTe de la forée, à trois 
lieues du palais royal d'Orez. Le vifir eut 
foin de nîarcher par les fentiecs les moins 
pratiques, de peur d'être rencontré. S'il 
eût été reconnu par quelques Perfans , ils 
n'aurôient pas manqué Toccafion de fe ven-; 
ger àes maux dont il les accabloit. 

L'antre de Falri étoit environné d'un trou- 
peau de cochons qui grognoient fur un 
tas d'avoine &: de glands, que le focîer 
' leur avoit fait jeter : un ruiflfeau d'immon- 
• dices couloir de leurs étables , & , en cou- 
vrant la terre, infeftoit l'air d'une puan- 
teur infupportable, 

Lémack reconnut à ce figne qu'il étoît 
près de la demeure de fon ancien maître.' 
Il traverfa le troupeau i mais avec quelque 
danger. Les gardas immondes du forcier , 
élevant leur grouin contre lui , s'opposè- 
rent d'abord à fon paffage , puis fentant le 
fumet des mets délicats qu'il portoit fous 
. {es vêtemens , ils raffàillirent de toutes parts, 
& ils l'auroient dévoré , s'il ne s'étoit pré- 
cipité en hâte dans Tailtre de Falri. 

La caverae ne fentoit pas plus agréable- 
jnent que les étables des pourceaux. On 

p ij 
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voyoït de tous côtés des marques non équi- 
voques d'ivrognerie & de- gloutonnerie : les 
débris qui couvroient le pavé annonçoient 
â Lëinack qu il venoit trop tard pour par-, 
tager la débauche de Falri, 

Le forcier étoit étendu dans Tendroît le 
plus élevé de la caverne , la tête appuyée 
fur une main graRe & malpropre^ La lie 
du vin dont i! s^étoit enivré découloit de 
fa bouche : ks petits yeux hagards étoient 
à moitié fermés par la langueur de rivreffe. 
Son teint blâfé , & fon nez chargé de ru- 
bis marquoient (es excès. Sa barbe longue 
& fale étoient couverte des reftes de dif- 
férens mets , dont il avoit aflbuvi fa gour- 
mandife depuis plus d'un mois. Son efto- 
mac 9 trop plein , obligé de fe décharger 
d'un poids fuperflu , avoit laiffé fur f^s lè- 
vres des traces du courant de matières féti- 
des qui en étoient forties/ Ses dents noi- 
res de pourriture reffembloient à un dou- 
ble rang de charbons éteints ^ au travers def- 
quels on entrevoyoit fa langue livide d'où 
pendoient quelques gouttes de moififfure. 
S^s ivêtetnens étoient dans un pareil défor- 
(dre ; fon turban étoit à (es pieds ; fa cein- 
ture à moitié déchirée couvrx)it imparfai- 
tement fa tête ; & fon corps à demi - nud 
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dans une pofture indécente y étoit Temblê- 
me de fa brutalité. Auprès de lui un long 
tube chargé de tabac allumé remplifloit la 
caverne de fa fumée puante. A fa main 
droite étoit une calebaffe pleine d*une liqueur 
vulgaire.. 

Quand le vifir entra > l'enchanteur Falrî 
Taccabla d'imprécations 6c d'exécrations; 
mais dès qu'il reconnut fon ancien difciple 
fous^ l'habit d un dévot Mufulman > ir fe 
leva fur ks jambes tremblantes , s'avança 
vers lui 9 & étendit fes bras immondes pour 
Tembraffer* 

« Que m'apporte Lémack > dit le forcrer ? 
Les^ feftins de Raglai et>voient-iIs .quelque 
tribut à la caverne de Falri ? ou bien , tous 
les bœufs de la plaine d'Orez font-ils dévo- 
rés ? Tous les flacons d'Adhim font-tk 
vuidés »4 

« Hélas ! répondit Lémack en foupirant ^ 
ton fils étoit autrefois le roi de la plaine 
d'Orez. Sa voix étoit l'unique loi que l'on 
fuivît dans toute la Perfe. Adhlm étoit ma- 
gnifique > & Lémack abfolu. Je paflbis le 
jour dan$ des fêtes continuelles, & la nuit 
dans la débauche. Mais hélas 1 mon triom- 
phe eft fini. Adhim fe réveille du fom- 
meil de l'erreur où j'avois eu foin d« l'en- 

P iij 
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tretenir. Il prend du goût pour la verniw 
Un\payfan va devenir fon modèle & font 
confeil , fi fe pouvoir de Falri ne nous dé- 
livre de Mirglip & de fa dangereuse vertu )y. 

« Quoi ! Lémack ,^it Tencbanteur , tu 
es vifir> & tu vien^^me prier de te déli- 
vrer d*un efclave ! Que n*ordonne-tu a tes 
gardes de mettre en pièces le vil Mirglip ? 
Fais-le maflfacrer cette nuit ^ & ne crains pas 
de le rencontrer demain fur ton paffage >n 

4< O mon maître ! reprit Lémack > JV 
vois fongé à cet expédient, Adhim ne 
prendra pas le change. Il s'irritera : il fera 
chercher le meurtrier ;^ & le coup dont j'au- 
rai frappjjfc mon ennemi retombera fur moi »» 

« Eh bien ! dit Falri > laiffe vivre ce pay-- 
fan 5 Tami d* Adhim. Retourne en paix dans." 
ton palais > & demain > lorfq^ue tu paroîtraà 
en ptéfence du fultan , dis-lui que Mirglip* 
n'eil pas en état de fe préfenter devant lui^ 
parce qu'il eft ivre de vin >k 

i< Cet expédient ne réuflira pas mieux 
que l'autre, dit Lémack, Le fultan leftime 
trop pour le croire capable de s'enivrer. It 
me foupçqnnera de menfonge y fera venir 
Mirglip ; & ma fourberie découverte me 
fera perdre pour jamais Teftime du fultai^ >K 

« Ne crains rien> répliqua le foroier. Si 
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Adhim conçoit de pareils foupçons , eng*» 

-ée-toi à lui faire vqîr. Mirglip ivre Jai/ njaît 
Aii^eanti , & laiffe-moi la conduite de céltè 
•aflfafte. Tu peux te repofer du refte fur mok 
àrtlqui ne m'a jamais manqué». 
; ^ Je laifle tout à la prudence de Falrî^ 
^ au pouvoir de fon art j dit le "vifir. Le 
tems preffe , ]e vaîs^eprendre le chemin éh 
la plaine d'Orez »• 

Xémack prit congé de 1 enchanteur, fans 
lui donner le flacon de vin , & les mets 
délicats quM liii avoit deftinés. Il jugea que 
Falri n'avoit befom ni de boire ni de man- 
ger rTétat où^U râVoit-trôuvé^Ie lui faifoit 
aînfi penfer, D'ailteurs il étoît lui-mêrtfe 
fatigué de foti voyage. It s^arrltâ dans Pé- 
patfleur de la fo»rét > où il ^dévora avîdenl- 
meQt tout ce qu'il avoit >&ppof té > fans le 
partager avec perfonne. / 

Le lendemain^ Lémack fe rendît au^ pa- 

' lais du fultati. ^him^ demanda où étoit le 
Perfan-Mirglip* Le vifir répondit comme Falri 
le, lui avoit confeillé» 

« Gloire de la terre > dit-il en fe pro(r 
ternant ! quel eft celui qui peut t'êïre com- 
paré pour toutes les perfeftions de refprtt 
& du co'rps. Toi feul es fupérieur à tour- 
tes habitu<fes déréglées. Toi feul ne reffens 

P iv 
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geur quî^ejioît Je loin, -& qui pafferQÎfc 
peut-être la nuit chez lui. 

Le faux marchand , après avoir bien 
mangé , feignit d'être excédé de fatigues ;: 
& demanda > en soupirant , ft Mîrglip n'au* 
îoit pas un peu de vin à lui donner. 

Mirglip, surpris de cette queftion y lui 
dît qu'il n'en avoit point, & que fa mai* 
son n'étoit pas faite pour recevoir les im-^ 
pies , rebeller à la loi d'AUa & de son pro- 
phète, 

n Hélas ! répondit le voyageur y Mahomet 
Tait combien j'ai de peine à te demander 
ce foulagement néceffaire dans Tépuifement 
où je suis , le feul qui puifTe prolonger ma» 
vie. Je fens mes forces m'abandonner , mes. 
nerfs fe relâchent , }je tombe en défaillance^ 
Le prophète ne fauroit défapprouver que 
tu fauves la vie à un miférable par un goutte- 
de vin ^. 

Le forcîer fe laiffa tomber comme uo: 
homme près d'expirer : il s'écria d^une voix, 
mourante; >> O prophète ! aies pitié de toa 
ferviteur >>.. 

Mirglip , trompé par tant dTîypocrifiè , fè 
hâta d^aller chercher un peu de vin pour 
rappeler ce pauvre m^irchand à la vie. 
Comme il revenoit x .Adhim & Lémact 
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pafsèrent devant la porte de sa maison y oik 
ils le virent avec le vin qu'il portoît. 

Le fultan , indigne , fut tenté de Tim^ 
moler fur le champ à fa jufte colère. Son 
vifir Vy cxcitoit ; mais Adhim jugea qu'il 
valoit mieux lui faire fon procès dani les^ 
formes > &c lé faire punir publiquement, 
que de s'expofer à encourir la haine de foh. 
peuple par une exécution précipitée, quîV. 
vu la difpofition des efprits , feroit infailli* 
blemeftt attribuée à Tefprit de vengeance ^ 
au moins à l'emportement , plut&t qu'à une 
iufte indignation.. 

Adhim rentra dans Con palais, fort mor* 
tifié a'avoir conçu trop d'eftime pour ua 
hypocrite > qui ne méritoit que le plus pro- 
fond mépris ; car il n'avoit pas le inoindre 
foupçon du ftratagême dé l'enchanteur» II 
ordonna qu*on allât prendre Mirglip le len«^ 
demain , & qu'on le lui amenât. Lémack^ 
s'^applaudiffant de l'erreur du fultan , ne 
doutoit plus que le fort de fon ennemi ne 
fat décidé. . 

Dès le lendemain de grand matin, les 

gardes entourèrent la maîioA de Mirglip* 

Quelques-uns des plus .affic(é|; avoient ordre 

^'entrer &.de fe faifir de fa p^rfonne.. 

Mirglip^ alla au-'devant d'êii^. H étoit fu^ 

^ ^ P vj . 
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pris du bruit qu'il enteodoit , & n'avoir 
garde de s'imaginer que ce fut lui que Y on, 
.cherchât. Sa confcience ne lui reprocholt 
rien. Il ne montra point de crainte. Le fer 
qui poi^voit lui ôter la vie y ne put lui rar 
vir la paix de l'ame. 

Les gardes > accoutumés à répandre par^ 
tout la terreur , crurent sêtre mépris. Us 
ne foupçonnoient pas qu'un homme qui ne 
fe jetoit pas à genoux à leurs pieds pour 
exciter leur pitié , qui ne- paroiflbit pas 
jn^êmc effrayé de leur préfence, fût celui 
qu'ils avoient ordre de prendre. 

Lorfqu'ik eurent appris de fa bouche 
même qu'il étoît le Perfan Mirglip , ils Te 
menèrent à Lémack , dont les yeux étoient 
enflammés de colère , & les fourcils char- 
gés de méchanceté. 

,> Quelle hypocrlfie ! quelle audacleu/e 
fermeté 5 dit le vifir ayec emportement ! 
As-tu déjà tuwé ton vin ? Ne te-reffêns-tu 
phis des débauches de la nuit ? Il faut que . 
tu y fois accoutumé ) puifqu'elles font fi 
•pçu d'effet fur toi. Mais Adhim fera ton 
'juge , infâme fcélérat, — Gardes , n'avez- 
vous point trouvé de complices avec Mir- 
glip r N'y avoit • il pas encore quelqu'un. 



\ 
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avec lui^, lorfque vous^lavez trouvé étendu 
ivre fur le plancher „ ? 

>, Juge équitable > répondit le forcîer dé- 
guifé 3 en fortant d'un coin où il avoit fak 
femblant de fe cacher , que Lémack me 
promette mon pardon , & ma bouche lui 
dira la vérité. 

On te pardonrieraj dir Lémack , fi tu 

déclares au fultance quls'eft paffé cette nurt 

:entre toi & Mirglip. En attendant tu. feras 

chargé de fers comme lui , & conduit dis 

ce pas au divan ,,. 

Le peuple étoit affemblé fur leur paf- 
fage. Une foule innombrable fuivit le viffr 
& les deux prifonniers jufquesj daiis le di- 
van.- Mais Mirglip étoit feul Tobjet dç leur 
iaquiétud'e. 

Adhim étoît aflîs fur fon trône. Lémak 
fit avancer Mirglip ^ & dit au fultan en ft 
lui préfenrant : 

„ O prince ! voilà l'homme que la Per(e- 
a^me plus que fôn fou veraîn ; ^ voilà cet hy- 
pocrite qui prêche la vertu le jour , & qui" 
s'enivre la n^uit, U abufe ton peuple par les- 
dehors trompeurs d'une fainteté affeftée. 
Le jour il ne parle que de tempérance > ôc 
^l&ifqLue la nuit approçhç ;. il maudit Alla &: 
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foa prophète dans les tranfports de son 
îvréfle,»* 

Le peuple aflemblé murmuroît de l'em- 
portement de Lëmack. Etonnés du fuccès 
de fa profonde malice , ik n'efpéroient pas 
que leur ami échapât du piège qu'on lui 
a voit tendu» 

, ,, Vifir, dit le fultan d*un ton modéré^ 
nous fommes ici pour }uger^des faits 9 & 
non pas pour donner des marques d'un zèle 
emporté par des expreffions peu ménagées* 
Qui eft-ce qui accufe Mirglip ? 

„ Ce marchand qui a paffé la nuit . avec 
lui , &c que nous avons pris dans fa mai* 
fon y répondit Lémack* Séduit par Thypo- 
crite Mirglip > & repentant de fa faute , il 
s'offre de lui - même à dire la vérité , fî 
mon feigneur veut bien lui promettre le 
pardon de fes crimes ,,. 

En achevant ces mots 5 le vifîr préfenta 
le ifeux marchand au monarque» 

„ Père des croyans ! Protefteur de la foi > 
s^écriaFalri, profternédevantle trône, qqe 
mon maître daigrie pardonner à fon eC- 
dave , & je parlerai. 

5, Parle y dit le fultan , ne me déguîie 
point la vérité. La juftice ; douce & corn- 
pâtifTante-, te pardonnera en faveur de ta 
fincérité* 
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5.^ En entrant hier au foir dans ta vilte 
âe Raglai> continya le marchand^ fe ren- 
contrai Mirglip. , que je n avois jamais vu* 
Il m'aborda civilement > en me demandant 
fi je voutois partager ayec lui fon louper* 
Je le remerciai de fon offre & le fuivis > 
fort charmé de cette bonne rencontre. Il 
me fèrvît quelques racines & un peu de 
riz bouiJli, Après ce frugal repas ^ il me? 
^t : marchand 5 êtes- vou5 un homme dif- 
cret ? Vous devez être fatigué , & un fla- 
con de vin eft juftement ce qu'il faut pour 
^ous remettre. Ce fut en vain que je lut 
alléguai la loi du prophète & ladëfenre du' 
.prince, Mirglip me preffa de fuivre fom 
exemple t il me donna une petite taffe ^ 
prît pour lut une coupe énorme comme 
une mefure de riz. Par des rafades répétées ^ 
Hous eûmes bientôt vuide notre premier fla- 
con, Mirglip en alla <:hercher un autre. 

„ Plus nous buvions ^ pfus notre cœur 
5*épanouiffoit. Marchand , me dit confidem»* 
ment Mirglip.» je n'invite ici que des étran- 
gers y &c jamais plus d'un à- la- fois ; jamais; 
encore je ne gardie chacun plus d'une nuit,. 
Vous êtes fans-doute furpris qu un pauvre 
payfan comme moi puifle fupporter cette. 
déf enfe continue ; car je bois toujours àk 



^^y Contés 



, ^^. Voxxs faurez donc que )*aî fir 

pt<^i^^^^^^/fime des plus riches marchands de 

f^jfflls m'apportent leurs aumônes pour 

^•'^//^ribuer aux veuves r aux orphelins, 

^^vx pauvres de toute efpèce. Je remplis 

^/i partie leurs pieufes intentians* J'emploie 

le jour à diftribuer de côté & d'autre la 

moitié de l'argent qu'ils me confient , & 

par cette conduite je paffe pour un grand 

îaint aux y^ux du peuple. L'autre moitié 

fournit à ma dépenfe ; je l'emploie à me 

procurer chaque nuit quelques flacons de 

cette liqueur délicieufe> dont le prophète 

jaloux nous a défendu l'ufage. 

J, Mais , lui dis-je , comment faites- vous 
pour empêcher les étrangers qui paffent la 
nuit à boire avec vous , de vous trahir ? 

„ Mirglip me répondit myftérieufement 
que c'étoit un fecret qu'il ne révéloit à per- 
fonne. Je conjefturai qu'avant de renvoyer 
chacun de (es convives , il leur faifpit boire 
quelque liqueur qui leur ôtoit la mémoire 
de la débauche qu'ils avoient faite- dans la 
maifon de cet hypocrite. Comme je n'étois 
pas encore ^pris de vin, je réfolus de gaf- 
der ma mémoire ^ & de ne plus rien prendre. 
„ Mes foupçons étoient juftes. Quelques 
heures après ççt entretien ,, conane i'allws» 



©ES G A î^ I E i. jçî 

•prendre congé de Mirglip , il tira une petite 

•bouteille qu'il. me dij contenir un vin. pré-* 

,cieux^ dont il ne donnoit jamais qu'un coup 

à chacun- 

.>3 II m'en verfa plein ma taffe y mais je 
fis femblant de le boirç^ & réellement je 
répatidis la liqueur dans mon fein. Par cette 
adreffe 5 je confervai ma mémoire, j & me 
fuis ménagé le moyen, de découvrir à mon 
feigneur Thypocrlfie de Mirglip ,,, 

Quand le faux marchand eut fini de par- 
ler , il s'éleva un grand bruit dans TaiTem- 
blée. Le peuple indigné s*écria de tous côtés : , 
99 Mirglip >.ie pauvre Mirglip eft pris dans 
les filets, des méchans ! PniiTe le propjiètç 
délivrer Ain Serviteur des effets de leur 
«ge„! 

9, Lé rapport du marchand eft vrai , dit 
le monarque ; j'ai été moi - même témoin 
d'une partie de ce qu'il a dit. Je me fuis 
déguifé pour voir par mes yeux la vérité ; 
& lorfque je pafTois devant la maifon de 
Mirglip y je l'ai vu rentrer chez lui avec un 
large flacon de vin „. 

Il n'en falloit pas davantage pour faire 
condamner Mirglip. Son procès fembloît fuf- 
fifammeilit inftruit. Le fultan ne voùloit pas 
mêtOQ que l'accufé répondît. 
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trctcnîr. Il prend du goût pour la verniw 
Un\payfan va devenir fon modèle & foi» 
confeil , fi fe pouvoir de Falri ne nous dé- 
livre de Mirglip & de fa dangereufe vertu yr. 

« Quoi ! Lémack ,^dit Tencbarrteur , tu 
es vifir> & tu viens ^me prier de te déli- 
vrer d*un efclave { Que n'ordonne- tu à tes 
gardes de mettre en pièces le vil Mirglip l 
Fais-le maflfacrer cette nuit ^ & ne crains pas 
de le rencontrer demain fur ton paffage >\ 

4< O mon maître! reprit Lémack > J'a- 
vois fongé à cet expédient, Adhim ne 
prendra pas le change. II s'irritera : il fera 
chercher le meurtrier ,-^ & le coup dont j'au- 
rai frapRjfc mon ennemi retombera fur moi >k 

« Eh bien ! dit Falri > laiffe vivre ce pay-^ 
fan y l'ami d'Adhim. Retourne en paix dans, 
ton palais 9 & demain 9 lorfq^ue tu paroîtraà 
en ptéfence du fultan , dis-lui que Mirglip* 
n'eft pas en état de fe préfenter devant lui ^ 
parce qu'il eft ivre de vin >k 

« Cet expédient ne réuflira pas mieux 
que Tautre, dit Lémack^ Le fultan Teftime 
trop pour le croire capable de s'enivrer. It 
me foupçqnnera de menfonge> fera venir 
Mirglip ; & ma fourberie découverte me 
fera perdre pour jamais Teftime du fultaî^ »>. 

« Ne crains rien> répliqua le foroier. Si 
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rAdhîm conçoit de pareils foupçons , engài- 
-é^-toi à lui faire vqir.Mirglip ivre .la.r njak 
Aiixranti , & laiffe-moi la conduite de céltè 
affaire. Tu peux te repofer du refte fur mok 
artlqui ne m'a jamais manqué». 
: « Je laiiTe tout à la prudence de Falri^ 
'& au pouvoir de fon art j dit le vifir. Le 
-tems preffe , ]e vaîs^eprendre le chemin ^ 
la plaine d'Orez «^." 

^Lémack prit congé de 1 enchanteur , fans 
lui donner le flacon de vin , & les mets 
délicats qu*il lui avoît deftinés. Il Jugea que 
Falri n'avoit befom ni de boire ni de man- 
ger tTétat où^Ul'âVoit- trouvé^ le lui faifoit 
amiî penfer, D -ailleurs il étoît lui-mênfe 
fatigué de foti voyage. U s-^arrlta dans Pé^- 
psuffeur de la forêt > où il ^dévora avîdenl- 
meQt tout ce qu'il avoit ^ppofté > fans le 
partager avec perfonne. / 

Le lendemain^ Lémack fe rendît au pa- 
' lais du fultati. ^him> demanda où étoit le 
Perfan-Mirglip. Le vifir répondit comme Falri 
le^ lui îsivoit confeillé» ' 

« Gloire de la terre > dit-il en fe pro(r 
ternant ! quel eft celui qui peut t'êîre com- 
paré pour toutes les perfeftions de TeCprît 
& du corps. Toi feul es fupérieur à ton»- 
tes habitudes déréglées. Toi feul ne reflens 

P iv 
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„ Elevés enfcmbl* , Mirglip & moi, de- 
puis nôtre première 'enfance, dit Nourenhi, 
nous aimons d'une afFeftion pure & fainre. 
Alla & fon prophète ont fouvent entendu 
nos ch:iftes foupirs & nos ferventes prières ,5. 
„ Ceft aflfez , xlit le prince. Efclavcs 5 
-qu'on faflè retirer cette femme* aùdacieufe. 
Que la hache tombe fur le cou de Mirglip. 
•Son crime eft fuffifamment prouvé. Il eft 
temps de délivrer la Perfe de. cet hypo- 
crite qui la féduit ,,, 

Le vifir preffa les muets d'iexécut^r Tor- 
dre de leur maître* En vain Nqurenhi , 
Retendant les bras, vers .Je fultan , vouloit 
demander grâce. Les gardes Tentraînèrent 
par force hors de la galerie peinte , où le 
fulran refta feuL . • ' 

Adhim , agitée de penfées fômbres, fe 

* jeta fur un (bpha , attendant iavec impa- 
tience le retour du vifir avec la tête de 
Mirglip. ir entendit du bruit ^âns la cour ^ 
Il fe leva & courut à la fenêtre , foupçôn- 
nant que Lémaçk 5 pour fendre le fupplice 
du coupable plus frappant? le faifoit' exécu- 
ter dans cette même cour à la vue de tout 

ie peuple. 

: .Mais rembonpoîm du. vïfif^avoit Retar- 
dé fa marche^ àiba: grand' ^épit ; &: fa 

méchanceté 
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méchanceté imjpatiente n étolt pas encore raf* 
fafiée au fang.de ïinnocent. Lorfqu'il t: 3 
^veribit av^ec peine la foule du peuple 9 
deux Imans Tavoient arrêté. Adhim les vit 
proilernés à les pîeds ^ & lui parlant ainfi : << 
Vice roi de la Perfe , lui difoit Tun , nous 
yenons dénoncer au idiltan un facrilège qui 
a ofé abufer les oreilles facrées de la jus- 
tice par des menfonges prémédités,,. 

" Retirez-vous j vils prêtres ^ répondoit 
Lémack , tout hors de lui-même. Le ful^ 
tan n*a pas le temps d'écouter vos vifions . 
fanatiques. Si vous ofez remettre les pîeds 
dans l'enceinlje de ce palais 9 je ferai vo* 
1er vos têtes par-deffus ces murailles , &, 
îes enverrai prêcher , fans vos corp^ , aux 
imbécilles affez fots pour v4)us croire. 
,, Vilîr , cria le fujtan par la fenêtre de 
. la galerie » je ne veux pas que Ton maltraite 
fans raifon «c^ miniftres de mon Dieu ; au " 
contraire y ûy profanant la faintèté de leur 
caraftère , iU violent nos !oix , alors ils iné« 
rîtent d'être plus févèrement punis que les 
autres:. car ils doivent donner l'exemple, 
& pratiquer les premiers ce qu'ils enfeî-^ 
gnent. Mais je ne vois pas quel mal il p^ut 
y avoir i venir révéler des crimes fecretSf 
fiH'-tout 6 Tamour fèul de la vérité conduit 
Tom^ XXX. Q 
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leurs pas. Ceft plutôt une aftion faîttte que 
^approuve. Vénérables Imans > continua le 
monarque , fi yous avez un accès libre 
aiiprès d'Alla > pourquoi vous interdirois-je 
rentrée de mon palais ? Parlez avec cette 
liberté qui convient aux miniftres de la vé- 
TÎté éternelle ; & que les prêtres flatteurs, 
qui n'ofent dire lé vrai par la crainte de» 
hommes > f oient en horreut aux princes dé 
la terre , comme ils font coupables devant 
pieu ,). 

Lémàck , fe voyant furpris par le fui tan, 
changea de langage : il tâcha d'excufer fon 
emportement. 

^j Gloire de la terre > dit-il au monarque i 
j'ai eu tort de parler avec tant de vivacité 
aux enfani de notre prophète. Mon ^zèle 
m'a fait paiTer les bornes de la modération* 
J'étois fâché que ces envoyés du ciel re- 
tardaffeni l'exécution des ordres de mon feî- 
gneuT contre Timpie Mirglip ; &c d^ms l'ex^. 
ces de ma colère > je n'ajjpoint eu affez d'é? 
gards p&ur l^s Im9n$ refp^^le^ que j'ho-. 
iK>ie : en t^oute occafion 99. 

„ Je tepardûnne , dit le fultan ; je coji- 
nois ton aèfie pour l*honneur de ton maître» 
Fais monte t ici- <es deux Imans , & latfle 
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vivre Mîrglip îufqu à ce que je les aïe en- 
tendus ,)* . ' * 

Le vifir obéit avec une joie ifeinte; Il le$ 
conduifit Ivi-même dans la galeriedes pein- 
^tures. En entrant , ils fe profternèrent cre- 
vant Adhim , q^ul leur commanda de dé- 
clarer le tujet de leur vifite. ' 

*' Prince ^ dit le plus âgé , toi à qui le 
puiffant Alla a confié le gouvernement d'un 
peuple non\breux , pardonne la hardieffed© 
tes efclaves > qui pfent t'aflurer de l'inno- 
cence de Mirglîp ,,. ^ 

„ Saints vieillards , leur répliqua lemo-n 
inarque y ]e pardonne tout , excepté le men- 
.fonge. Prenez garde de mentir devant moû 
L'hyprocrifie de Mirglip eft trop évidente 
pour qu'une impoflure adroite puïffe défor* 
inais en cacher . la malice „. ^'^ 

5, Sultan de Perfe , répondit le même 
Iman , il y a aujourdTiui fix jours que le 
vifir vint avec la troupe de fes gardes pour 
{e faifir de Mirglip; &nous n'avons appris 
qu hier qu^il étoit acoufé id'ivrCignerîe 'par 
un marchand qui avoit logé çhez"^ lliî.VSi 
i^ous Taviom fu plutôt, nous n'aurions pas 
tant tardé à yçnir le juftifier de^ calomnies 
^uiiiaroh^nda \- * . > 

V I^a ,»uu;r;3[Yan|t fon emprifonnemént ; 
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Mirglip vînt nous dire qu'un voyageur étran- 
ger étoit chez lui , qu'il étoit excédé dç 
fatigue 9 qu'il lui avoit demandé un peu de 
vin ; difant que , s'il lui refufoit ce cordial^ 
il allpit çxpirer fur le champ. C'eft pour- 
quoi 9 ajouta le charitable Mirglip , je vous 
prie de venir jt fon fecours , & de le con- 
foler avant que le voile de la mort s*étende 
iur fes yeux. Vos bonries prières fléchiront 
|e prophète , &c il ne mourra point. 

„ Les inftances de Mirglip étpient fi pref- 
lantes , que nous le fuivîmes auflitôt, Nou5 
UouvânVrS réellerpeht le voyageur étendu 
j)ar terre 9 qui nous dit d*une VQÎx foible 
^ gênée , qu'il n'avoit pjus que qûeiquçs 

. imomens ^ vivre. 

Nous rexhoriâmes à fe réfigner à la mort, 
il le prppbète l'appelpit à lui ; & no)is paf- 
sâmes la nuit en prières auprès de lui. Ce- 
pendant le marchand feignit de fe trouver 
mieux , il (ç leva ^ §c nous pria de le laif- 

Jer repofer fur un fophjgi fur lequel il fe 

mit ,. en feignanf d*étre accablé des mar- 

ches pénibles qu'il difoit ayoir feites pref- 

que fans prçndre de nourriture. 

,> Nous nous rétirâmes ; maiç avant de 

quitter potre ami Mirglip , nous le , vîmeç 

répandre 4ans h cour le r^e du viiii dQt>| 
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le fnafchanc) avoit pris quelques gouttes 1 
de peur que ce refte ne fût pour fes efda- 
ves une occaiîon de violer la loi du pro- 
phète. 

« Vifîr, dit le monarque, ce queUman 
dit peut être vrai. Faites - le garder à vue 
dans mon palais. Qu*on dife au marchand 
de fe rendre à mes ordres. Cependant, 
différez Texëcution de la fentence portée 
Contre Mirglip , jufqu'à ce que nous foyons 
pleinement informés de la vérité de cette 
hiftoîre », 

Lémack s'empreflâ d*obéîr au fultan. Il 
fuppofoit que Ton ami étoit retourné à (a 
caverne, où il comptoit laller trouver la 
nuit fuivante , lorfque les haWtans de Ra- 
glai feroient enfevelis dans un profond 
fommeil. 

En effet, on eut heaù faire chercher 
le marchand qui avoit accufé Mirglip ? on 
ne le trouva point. Le vifir en fit fon rap-^ 
port à Adhim, , 

« Cette circonftance me donne quelque 
foupçon , tlit le fultan. Mais nous pouvons 
tirer la venté de Mi/glip même 5 & il n'eft 
pas poffible qu'il nous en împofe. Depuis 
qu'il eft arrêté, iln*a parlé à perfonne : 
il ne peut rien Hivoir de ce que les Iman 

Qiij 
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àfetit pour fa déferfé, 6 c'eft un conte 
qu'ils ont forgé pour délivrer leur amî. 
Vifir,'qa*on fafle venir Mîrglip^ nous n'a- 
vons pas voulu l'entendre ; m^is à ce mo- 
ûietît^ il faut qu*il parle. Je vous reconv- 
mande furtout de raccompagner vous-mê* 
me , & de ne laifler approcher de lui au- 
^un autre officier , afin qu'il ne fâche pas 
pourquoi je le fais appeler. Et Vous-> Imans^ 
ajouta-t-îi, entrez d'ans cet appartement? d'où 
fans être apperçus , vous pourrez entendre 
€e que dira MirgKjx pour fa juftifîcation. 
Si fa dépofition s'accorde avec la vôtre , je 
lui rendrai mon efiime > autrement ^ vous 
partagerez fon fort ^>. 

Lémack entra dans la tour où étoit Mir- 
glip. Celui-ci crut qu'il venoit lui annorv 
cer la mort : ce Lémack entroit rarement 
dans les prifons y finon lôrfqu'une pareille 
commiâSon l*y amenoit. 

Mais le vifir commençoit à craindre pour 
haimênie. lï fe repentoit d'avoir paru fi 
empreffé à condamner Mirglip.. Il ne dou- 
toit pas 9 d'ailleurs, que quand. même H 
ferôit juftifié par les Imans , l'amour de 
Nourenhi ae le perdit bientôt. Il réfolut 
donc de prendre avec lui' lé mafque d«. 
l^amitié^ afin d'être prêta tout événement 
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& Airtout pour empêcher que !c crédit d« 
Mirglip ne fût pour lui l'époque de fa difgrâce* 

C eft pourquoi > quittant Tair févère 6c 
cruel qu'il avoit prpfgue toujours > pour 
prendre le ton d'un flatteur, il aborda ami- 
calement l'infortuné Mirglip , en lui par- 
lant ainfî : 

« Quand on eft vraiment fage & ver* 
tueux y on n'a rien à craindre de fes enne- 
mis ; car Mahomet protège les juftes , &C 
leurs perfécuteurs deviennent leurs meilleure 
amis. Pour moi j Mirglip, )'admire votr^ 
vertu-, votre bonté & votre patience ; &C 
fe fuis indigné contre tous les officiers de 
la couronne de ne m'avoir pas fait con^ 
noître votre mérite > afin que , dans la 
nouvelle promotion j j'euffe la farisfaftion 
d'élever le meilleur des hommes au rang 
qu'il-* eft digne d'occuper »* 

« Je me foumets à la volonté du fultan f 
quelle qu'elle foit > dit Mirglip d'un ton ref- 
peâueux >y. 

« Le fukan , reprit Lémack } veut eiv - 
tendre tadéfenfe de ta J^ouche. Mieux în- 
formé de ta conduite depuis quelques mo- 
mens, que je ne Tavois été jufquici, )e 
lui ai infpiré des fentimens de clémence. 
J'ai ordre de te conduire en fa préfencer 
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Viens , & aies foin de forger quelqu*hîf* 
foire propre à achever de toucher fon cœùr> 
& il t*accordera ton pardon », 

« Si la vérité ne mérite point de grâce ; 
dit froidement le prifonnier^ le menfonge 
en eft encore moins digne »• 

Le vifir ne répliqua point. -Il conduifit 
Mirglîp en filence ^ de la tour à la galerie 
peinte. Il vit tien que le jeune Perfan fe 
déficit de (es belles paroles. 

Les réponfes de Mirglip furent confor* 
mes à ce qu*avoient dit les Imans. Adhîm 
fut Satisfait ; & toute fon indignation re- 
tomba fur le marchand > vrl impofteur qui 
avoit calomnié l'innocence de Mirglip. Il 
ne foupçonnoit pas encore que le vifir eût 
trempé dans ce complot déteftable. 

Lémack , craignant que la vérité ne pré- 
valût > & confus de la noble fimplicité de 
Mirglip , fur qui il n'ofoit le^'er les yeux 
fans honte , fut le premier à demander la 
permiffion de relâcher les deux Imans. II 
pouiTa la diilimularion jùfqu'à les féliciter 
fur l'heureux fuccès de leur information. 

Adhim ne fut pas moins frappé de la 
patience & de la foumiffion de Mirglip , 
qui ne parut* ni intimidé par la crainte de la 
mort ^ ni fier de s*être juftifié devant fon roi 
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Dam les tranfports de Ton admiration ^ 
la beauté de Nourenfai s'offrit à fa penfëe» 
Mirglip étoit aimé d'elle; cétoit aiTez pour 
le rendre coupable aux yeux de Ton amour* 

a Lémack , dit le fultan à Ton vifir , ren^ 
voyez ces Imans avec de magnifiques pré- 
fens. Je veux que mes fujets fâchent com- 
bien j'honore, ceux qui aiment à fecourir [la 
vertu opprimée >^^ 

Quand le vifir eut congédié les Imans J 
Adhim lui Ordonna de faire venir Nourenhi j 
afin d'apprendre d'elle par quels artifices le 
Perfan l'avoir féduite : car il n'étoit encore 
juftifié que dt l^ccufation d'ivrognerie. 

Au nom de , Nourenhi , Mirglip làiflfa 
échapper un profond foupir , dont le fui- 
fan s'apperçut malgré fa contenance affurée; 

« Vil corrupteur, lui dit ie prince | ca^ 
confciencei tç, reproche ton crime.; .^ellp; 
prend juftement Talarmç, Toii jnjquité. eft 
coni^ue.;^ 8C/ton Voi qui,cpnnoît tom-.hypo^ 
crifie va te juger >>. ' i . i, 

.« Si aimer laplus. bejle perii^ne A^.ÙM 
fexe y dit Mirglip ; fi prpmet^e fa foi ^ f^ 
lop les joix établies par . AUar. j>9ur IjSjbon^ 
heur. du. get}re*humain,;> fi ffbé}t piu;i ,loi». 
de la ^atunr ^ falsifiées, par ,le^ ç^ré^oi^ei 
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^e la religion , fi ce font- là à&s crimes ^ 
JMirglip eft co\ipable ^ 

u Je ne croyois pas ^ reprit lie fùltan ^ 
qu'un homme comme Mirglip, qui fait pro- 
feflion d'une tempérance fiauftère, pût fe 
livrer aux folies de Tàmour. Jeune homme 4 
vous pafTez pour un iaint s^ujl yeux de tous 
vos voifins ; n^ais votre faintetë. fe relâche* 
beaucoup entre les bras de Nourenhi. Eut 
prêchant làivertu > vous en altérez h pureté ».. 

^* J'ai toujours cru > 4 fultan !*que la vé*- 
^îtabfe fagefle . confîftoit dans ijn jufte mi- 
£eu égaletnent éloigné d^s excès oppofés*. 
Jamais elle ne fe liVre à la dlffolution r elle. 
xueA, point non plus ennejnie des plaifîrs 
îi^noceris. Elevé avec, la beÏÏe, NourenHi^ 
l'appris avec elle la loi du fai;il ^prophète^ 
ftîous recevions enfemble les fages leçons 
éé fon re^eftaWè père, Phéfôf Ecneps ; 
Jk ^pùs Térôlûfees dê's-lor^ 'de' vivre enfem»- 
UW dansi lès fien^ du. rtari^gô, '" ,' ^ 
"^^ <Le bon '0érvi^ rtémHîit dt notre 
amour^ ne le défappfouvâ pôiilt, fl nous{ 
apff H Yeulemente k \t modéfer , à le Tartes 
Jléjlfèr f)ar de^ vues feintes & religieufes. 
- ^ Dés ^'c^^tmhmtnt y no^' hmii prartnînlès^ 
ijhe f<^'rtiû>«fc'îfe V ê^f^ns fes bôÂtre-tempâ, 
^j*èr dé^iti* Hàitljdûré'^;^ fëriohs ûiï» 
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^ cette heure fous les loix du mariage „» 

*^' Hypocrite , dit le fultan , tu cherches 
en vain à me tromper par un conte dé- 
pourvu de vraifemblance,. Mon fidèle vifiir 
vient avec la belle Nourenhi que tu as fè* 
duite. Tù vas être confondu ,f. * 

Lémack entra avec Nourenln, appuyée 
fur une efclave. 

Nourenhi n'àj^erçut point d'abord foif 
amante Elîe avoit les yeux modestement 
baiiTés. Le fuîtan lui ordonna de les levetr 

Elle fut émae en voyant MirglSfr. Le ftil- 
tan, témoin de fon émotion, en frémirr 
Lémack s'applaudiflbît du tour .tjue prenoit 
cette entrevue, II fentoit que Nourenhi ré^ 
iiftoit à^ la paffion du fultan , & que l'in- 
dignation de fon maître retonibcroir^ fur 
Mirglip. 

** Nourenhi r dit le fuTtan , reçois Adbiitr 
entre tés bras, ou prépare «toi à voir I» 
tête de NTirglip tomber fous le fer de moi» 
^ifir ,y. 

A ces mots , les yeux de Lémacle étînv 
cdêrent de joie & dé rage : déjà il avoit" 
mis la mam fur fon citueterre pour le tirer 
iù fourreau". 

• ^ Je renonce 5 ^ir jamais^' <»M ^e j ati- 
mr^ille^{uUaaL'ordonn$^ répondit h b^- 

Ô vi 
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perfbnne ; mais je ne puis violer la foi qtie 
je lui ai promife >». 

• '^Mirglip, reprit le fultan, dégage cette 
fille de fa promefle. Cède- la à ton roi , & tu 
feras le 'premier delà Perfe après moi ^>. 

Lëmack trembla : il crut que Mirglip allok 
accepter les offres du iulcan. 

" O mon feigneur 1 répondit Mirgli{> ^ 
fcomment pourrois-ie accepter un honneur^ 
qui n'eft offert au prix d'un crime ? M'eft-il 
permis de violer mon ferment ,, } . 

^' Ceft affez , continua le monarque , fe 
vois qu'ils ont pris leur parti, Lémack y cher- 
che des fuppUces proportionnés à leur obfti- 
nation >f . 

^ Âuffi-i6tle vifir tira fon cimeterre, & dk 
.d*un ion furieux :.^^ Ce fer Aiffit pour punir 
le traître Mirglip : )e le frapperai ;, ntais je 
livre lajbelle Perfanne à la clémence de fon 
maître» Quand elle verra fon amàm étendu 
îmoTt à fes pieds > eli^ prendra des femimens 
plus favorables à l'amour de mon feigneur ,^. 

^« Arrête , vifir ^ dit le prince, ; Adhim n*eft 
|K>int tranfporté. comme toi par les fentimens 
d'une baffe veogeancél Non , Lém^ick, ç'eâ 
]a jufiice que je cherche ; & je veux que ces 
coupoles fuient punis comme leur crime I^ 
mnérite „. 
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. ^fMirglip, & vous» beauté auffi fière 
qu'adorable > approthez „• 

L'un & l'autre obéirent en tremblant, 
& fe jetèrent aux pieds d'Âdhim, Chacun 
ccaignoit moins pour foi - même que pour 
l'objet de fon amour. 

. Alors Adhim tira fon cimeterre royal , & 
leur dit : ^* L'amour eft votre crime , que 
l'amour foit votre châtiment! Levez-vous ^ 
aimez-vous l'un & l'autre, & foyez heu- 
reux. Loin que votre fultan ait iamaKTb{)gé 
à défunir des cœurs fi fidèles , c'eft contrç 
vos ennemis que ce fer eft tiré. Celui qui 
n'aime pas Mirglip & Nourenhi , eft un traî- 
tre à fon roi. Ne croyez pas , couple for- 
tuné , qu'il m'en coûte peu pour remporter 
une telle viâ-oire fur moi-même. Dans ce 
moment , tandis que la juftice Se la raifon 
më forcent à vous bénir 5 je fens les cris 
d'une paflion violente m'exciter à vous pu- 
nir. Retirez- vous ; cachez- moi votre bon- 
heur. Un foupir échappé du fein de la belle 
Nourenhi feroît capable de m'enâammer 
derechef d amour & de colère j>. 

Lémack avoit été frappé de ce changé* 
ment, fubit , comme d'un coup de foudre. 
Mais il avoit eu le temps de fe remettre de 
fon étonnement pendant le difcours du mo« 
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narcfue , & de fe prépiarer à lui vfaire <:€ 
compliment plus vrai que iincère* 

" Généreux fultan , fu as béni ce couple 
heureux, &ces antwis fortunés te béniront^ 
Qu'on ne parle plus de là vertu de Mîrglip. 
Tu viens de montrer, dans un moment ^ 
plus d'empire fur toi-même & fur tes dé- 
firs , que ce Perfan n'en a fait voir dans 
tout le cours de fa vie. Tu triomphes dir 
FamoUr auquel il cède lâchement. 

** Il eft vrai , 6 vifir \ dit Mirglîp pénétre- 
de reconnoiffance ; il eft vrai qu'il y a petr 
de mérite à "obéir lorfque Tôbéiflance eff 
douce* La tempérance & la vertu* coûtent ' 
peu , lorfqu'elles nous procui-ent une fi belle* 
récompenfe. On doit craindre alors de les- 
aimer pour le plaifir qui les fuit plutôt que 
pour elles-mêmes. Mais facriffcr (es défirs y 
& leur fatisfa^oa-Â l'auftérité de là vertu ,. 
c-eft la. véritable grandeur y & celle quirencE 
nbtre fultân le père de fon peuple,. & fe 
Rônheuf dfe fes fufets^. 

**0 généreux monarquel reprit la belle 
Ferfane en fe jetant aux genoux d'Adhim ^ 
lionj jamais -ton efclave ti'oubliëra ta bonté;, 
fi'n'eft pcrmt de plaifir plus flatteur ppôrtoî 
que celui' de faire des heureux ; ton efîrlave 
â'imra^pornt de devoir^ plus fao^ que celui 
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é^ fa- rcconnoiffante qu'elle te doit. Le (érp- 
timent d une bonne aftion reriiplira ton aine- 
ë'ùnplaifir bien plus doux que tu ne pouvqis 
t'en promettre rfe la jouiflance forcée des , 
foîbles agrémens de ton efclave. O^Adhimt 
tu es véritablement notre proteâeur , notre» 
père ; ôc comme les fources^ d'èaiix pures fe^ 
précipitent du haut des montagnes dans la* 
plaine , ainft les- torrens de ta bonté inon*^ 
dent tes efclaves ,>. 

Adhim , touché des tranfports de leur re?^ 
connoiflance , fe pencha fur eux & les ems* 
braffa tendrement : quelqqes lanmes coulè- 
rent malgré Uii ; il dit à fon vifir : »» Leînact^^ 
jamais je n'ai reffeiui tant de joie. Je don* 
neroîs toute ma gloire pour avoir fouvenr 
occafîon de faire des heureux. Un feul afte- 
die: générofité m*eft plus doux & plus cher 
que. tous les exploits qui ont illuffré ma vie- 
paffée i &ç que tmis les monumens de mo^. 
grandeur. H me tarde de voir le père de*^ 
cette belle fille. -Qu'il doit erre fage celuîi 
qui , a fût foncer kJôs coeurs fi veptueux:>> !' • 

. # O foïwi^ni . dfe' nos- cœurs i'i * répondit 
llftrglipi;^ là ieât!«bMiâ&nce tious dotUferadâi 
aîies pouiS -attA-'-idhteïcher le bon Phéfojj 
j^egs.- Lai^^kct^^'Yieillm^ a^grendra. t» 
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générofitë , il fe lèvera » & s'empreflera 4e 
venir fe profterner à tes pieds». 

a Non 9 répondit le monarque ^ je ne de- 
mande pas un fi grand effort de fa part : il 
auroit de la répugnance à venir fe mêler 
parmi des courtifans inquiets &c flatteurs. Si 
Phéfo) Ecneps me regarde comme le fultan 
de la Perfe > il aura raifon de douter de la, 
fincérité de mes difpofitions à apprendre la 
fagefTe de fa bouche /& je ferai prive de 
fes leçons. Quoique fouverain d'un grand 
royaume ^ je ne m'eftime pas au-defTus des 
inftruâions^ d*un fage dont le cœur efl une 
fource pure d'où découlent les eaux falu* 
taires de la vérité & de la vertu. Mirglip , 
)e me déguiferai, & tu me conduiras vers 
ce refpeftable vieillard. Je le verrai ,^e Té» 
coûterai y Je recueillerai les^ paroles de fa* 
gefTe qui tomberont de (es lèvres. J'amaf- 
ferai un tréfor de connoifTances utiles Se 
propres à faire le bonheur de mon peur- 
pie >^. " ' 

Lémack , étonné de la réfolution du fuN 
tati , craignoit qu'il nevoulûne mener avec 
lui entendre les . leçons du. d^rvi^ des bois. 
Il fut agréablement détrompe ^ io];fqu'Ad- 
him^ lui parlant en.p^nticuH^^ hii- déclarât 
4ue fon mtention itoit deiai laifier )f$ t^ 
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lies du gouvernement jufqu a fon retour. 

Levifir, diffimulé, cacha la )oie fecrèt^ 
que lui caufoit une telle déclaration. Il fe 
jeta aux pieds de fon maître , le conjurant 
de ne paç courir feul les hafards d'un tel 
voyage ; de ne pas s'engager fans fuite dans 
une forêt inconnue & parmi des étrangers ; 
de permettre au moins que fon vifir l'ac- 
compagnât pour jouir de fa préfence roya- 
le, & profiter av«c lui des faintes leçons 
du dervis. 

Le fultan, trop bon pour être foupçon- 
neux 5 affura fon'vifir qu'il prendroit toutes 
les précautions néceffaires pour fa sûreté ; 
que du rçfte il n avoit rien à craindre fous 
la garde de Mirglip fi univerfellement chéri 
de fes fujets. Quant à fa demande , il lui dit 
qu'il de voit fe réfoudre à gouverner pen- 
dant fon abfence , n*ayant perfonne à qui 
il pût confier ce foin > à fon refus. Il lui or- 
donna auffi d'envoyer chez le cadi , .& de 
faire les difpofîtions convenables pour célé- 
brer dans fon palais le mariage de Mirglip &c 
de Nourenhi. 

Bientôt la ville de Raglai apprit que Mir- 
glip étoit juftifié. Les habitans de la plaine 
d'Orez , qui connoiffpient la méchanceté du 
yifir y en furent également furprîs & char- 
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mes. Chacun bënifToit le fuîtan. Chacun 
fouhaitoit qu'il gouvernât par lui-même , au 
lieu de livrer ks fujets à la difcrétion du 
vifir Le'mack. 

Adhim fit célébrer les noces des nouveaux 
époux avec une magnificence ^vraiment roya- 
le. Mirglip, quoj[qu ennemi du faftey avoit 
trop d'obligations à fon roi pour ne pas (è 
foume'ttre à fa volonté. La fête fut animée 
par les acclamations du peuple. Onjoignoit 
te nom de Mirglip à celui d'Adhim. Lémack 
étoit oublié. 

Deux lunes après le mariage de Mirgfip^ 
Adhim fit appeler fon ami y car c'eft le non» 
qu'il donnôit à fon nouveau favori. Il lui 
dit qu'il n'avoir pas oublié fa promçfTe , &c 
qu il vouloit paiTer pour le fils de quelque 
grand de fa cour y que fon goût pour la fa- 
gefTe conduifoft auprès du dervis pour re- 
cevoir ks leçons. 

Mirglip & Nourenbi étoient dians la plus 
grande impatience de revoir îe bon Phéfof 
Ecneps , pour lui annoncer la générofîré du 
fultan à leur égard. Aufliils furent comblés 
de joie , lorfqu'ils apprirent qu'Adhim étoit 
déterminé à ne pas différer plus long-temps 
rexécution de fon projet. D'ailleurs la vie 
de la cour les ennuyoit tous les deux, Noii* 
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renhi erott trop vertueufe pour ëçauter avec 
plàifir les impertinences de tous ceux quç 
fa beauté affembloit autour d'elîe. Mirglîp 
étoit trop fage pour s'accoutumer à la vie 
débauchée des émirs. 

Le jour du départ arriva. L*émîr Holam ^ 
homme refpeftable par fçn grand âge y &C 
& fur- tout par fa probité , fut mis dans la 
confidence du voyage d'Adhîm , qui voulut 
pafler pour fori fils. Mlrglip & Nourenhi fe 
dirent des amis du même émir , qui accom- 
pagnoient le jeune homme. Ce fiit fdus ce 
nom qu il traversèrent la citadelle en palan- 
quins •* ils fortirent par la porte de l'orient. 

Après trois jours de marche , ils entrèrent 
dans une plaine qui avoir à fa droite un . 
grand bois planté de cèdres & de palmiers. 

Ici Mirglip dit au fultan qu'il étoit temps 
de renvoyer à Raglai tous les efclaves 
de leur fuite > afin qu'aucun tfeux ne fut 
la retraite qui cachoit le dervîs aux yeux des 
hommes puiiïans. 

Les efclaves furent renvoyés. Adhim y 
Mirglip & la belle Npurcnhi s'enfoncèrent 
dans le bois. Le jeune Perfan les conduifit 
par des fentieirs retirés > jufquà deux milles 
vers lé centre du bois. 

Cetoii une promenade agréable. Ils mar* 
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choient à l'ombre des cèdres & des pal- 
n^iers qui les défendoient de l^ardeur du &• 
leil. La terre étoit couverte de mouffe & d'uii 
gaion fleuri. L'air étoit doux & tempère. 

Parvenus au centre du bois , ils entrèrent 
dans une allée irrégulière que coupoit une 
fource d'eau pure. Ik pafsèrent le ruiflêau 
Air un pont de bois qui les conduifît dans 
une plantation épaiffe de lauriers , de pla- 
tanes / de jeunes cèdres , & d'autres ar- 
briffeaux fleuris. 

Au bout de ce petit boîs agréable , Ils 
trouvèrent une féconde allée plus étroite 
que la première , 6f au bout de cettç all^e 
ils apperçurent un petit manoir affez pro- 
pre , & fur- tout aufli bien aéré qu'il étoit 
poffible au milieu d une vafte forêt. 

„ Mon feigneur voit la retraite heureufe 
de Phéfoj Ecneps , dit Mirglip au fultan ; 
qu'il me foit permis à cette heure d'oublier 
les honneurs dûs à mon roi 9 pour préfen- 
ter au dervis le puiflant & glorieux Adhim, 
comme un difciple vertueux qui vient rece- 
voir (es leçons. 

„ Mirglip > répondit le monarque , un 
difciple de la fagefle eft plus glorieux qu'un 
roi efclave du vice. Adhim goûte plus de 
vrai bonheur en approchant de cette de* 
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B^eufe niftique , qu'il n'en a jamais reffentî ' 
au milieu de la magnificence de la plaine 
d'Orez ,,. 

Mirglip n'eut pas le temps de répliquer. Il 
appetçut le deryis qui /ortoit de fa cabariç# 
li vola au-devant de lui & fe jeta à fes ge- 
nçux en l'appelant fon gimi & fon père. 

9i O mon cher Mirglip ! dit Phefoj Ecnçp$ 
avec un fourire gracieux , vous avez donc 
laiffé le pauvre deryis feuî d^ns ces deferts ! 
Je craîgnois de ne te plus revoir. Mai$ je 
te revois auffi vertueux que tu Tétois quand 
tu m as quitté , & mon ^.me femble renaître 
aux doux rayons de la vertu qui brille dans 
t^es yeux. 

„ O mon père , dit Mirglip en effuyant 
des larmes qui çouloient malgré lui > (i nous 
femmes vertueux, c'eft d« ta propre fa^- 
Çeflfe. $i Mirglip a quelques bonnes penfées 
6c de pieux fentîmens , c'eft dans ton fein 
quHl les a puifés. Tu es la foùrce du bon- 
heur dont ]e jouis : je t'en dois toute la 
reconnciiTance. 

9f Mirglip i dit agréablement le dervis ; 
tu parles eh courtîfan. Mes oreilles ne font 
point faites à ce langage flatteur > ^ ta 
bouche ne doit célébrer que les louatiges 
{Ie''t6n Dieiif i qui feul appatdent toute 
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gloire* Je ne fuis ni Alla ^ ni Ton prophète ; 
jç fuis un pauvre vieillai-d qui n'eft plus 
qu'un rôfte de lui-même , qui n'a plus affcz 
de goût pour diftinguer le doux de l'amer; 
& tu me traites aufli comme un vieiUaid 
îmbécille qui a oublié qi^e tout don vient 
de Dieu ,9« 

Mirglip rougit à cette réprimande du der- 
vis. Il eut honte d'avoir plus confulté fon 
amour pour le faint homme que la raifon ; 
dans le coniplim^t qu'il lui àvoit fait en 
labordant»-^ 

5, C'eft affez j continua Phéfoj Ecneps ; 
pardonne-moi , Mirglip , tu fais que ie ne 
fuis févère que lorfqu'il s^agit de Dieu. 
Quoique notre force ne foit que foiblefle» 
nous devons toujours être armés pour dé- 
fendre fa gloirç Se aifurer la foumiflion qui 
lui eft due. Toutes les armées de la Perfe , 
quelque puiflfantes qu'elles foient) ne foi|t 
pas capables de créer un grain de fable fur 
les bords de la mer , ni de faire tomber une 
géutte de pluie fur la terre altérée. 

,, O pieux ferviteur d'AHa 1 dit Mirglip 

en l'interrompant , je pourrois t'entendre 

|)arlcr fans.ceflfe de la- grandeur de Dieu & 

de ïobéHfyficQ qui lui ^ft due. MaisJla belle 

.Kpurenhii ta âile^ attei^ j^rés d'i4::^Y€|P 
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un Jeune feigneur Perfan qui vient recevoir 
tes inftruAions. 

93 Ma fille ! ma chère Nourenhi ! s*écria 
le bon vieillard. Quoi ! ils me la rendent 
après me l'avoir enlevée. O Mîrglip , amène- , 
la moi :,ma force m*abandonne. O ma chère 
fille ! que je TembraiTe encore une fois avant 
de mourir „ 1 

Mirglip feniîblement afTeâé de Tétat ou 
cette nouvelle inattendue mettoit le dervisj 
craignit de ne Tavoir pas aiTez préparé au 
retour de fa fille bien -aimée. Mirglip fe 
trompoit. Lorfque ce père refpeftable vit 
fa fille, la tendrefle céda aux tranfports de' 
fa recbnnoifTance envers fon Dieu. 

9, O Alla ! s'écria le faint dervis en env 
brafTant la chère Nourenhi ; ô Alla ! que 
ton nom foit béni 9 pour la nouvelle grâce 
que tu jre fais ! 6^ p'ère de la vie ! apprends- 
moi â t'aimer pàr-defTus toutes, chofes i,. . 

Adhim 9 témoin de ces fentimens nobles 
& religieux > admiroit. avec raviffem^nt U 
piété du dervis. Son anie s'élevoit au-defTus 
des penfées de la terrç. 11 coiitemploit in^. 
tériçurement la gloire d'Alla> pénétré de 
fa propre baiTejQfe. 

,, Je comprends à ce moment , dit le 
prince 4<ms Ve^^cès* de fpn admiration , }ç 
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comprends que ni les richeiTes ^ ni les hon- 
neurs , ni la puiflfance , ni la beauté , ni 
la volupté j ne peuvent élever l'ame de 
i*homme. Celui - là feul eft véritablement 
grand & glorieux , qui reconnoit humble- 
ment la grandeur d'Âlla » & fe foumet à 
fa volonté,,! 

Lé dervis , tout occupé du plaîfîr de re- 
voir fa fille , & d'en témoigner à Dieu fa 
•reconnoîffance , n*avoît pas fait d'abord at- 
tention à l'étranger. Tranfporté de (es pieux 
Tentimens > il $*excufa en lui difant: 

„ Noble étranger > pardonnez mon înad* 
Vertance, Vous me faites trop d'honneur de 
venir vifiter l'humble cabane d*un vieillard 
•J)enché vers la terre prête à le recevoir, 
La voix de la nature eft impérieufe : elle 
entraîne notre volonté. Notre foiblefle fait 
fa force : heureux ceux qui favent réfifter à 
propos à (es violentes impuUions ! Ce qu'elle 
veut eft bon ^ lorfqu*elIe ne veut rien que 
de conforme à la religion : alors fes mou- 
vemens font les puiiTans mobiles de nos ac<- 
tions. Si nous n'avions poiilt de paflSons , 
nous n'aurions pas befoin d'inftruÂion. 

jy Mais , continua le Sage , )oukliois que 
vous êtes fatigués d'une marche pénible > 6 
mes enfans t car tous ceux qui entrent iet 
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le font par rafiéâion que je leur porte. 
Mes enfans , repofez - vous fur ces ûége^ 
de gazon; je vais vous fervir ce que]*ai|i 
quelques légumes bouillis y &c une cruche 
d'eau fraîche. Le pauvre dervis des bois n a 
rien de meilleur à vous offrir ; peut - être ^ 
ajouta - 1 - il , ne les mépriferez - vous pas ^ 
Iprfque vous ferez attention que ces biens 
viennent d'ÀUa , & qu'il faut plus de fa- 
gefle & d'intelligence pour produire Therbe 
des champs , que le monarque de la Perte 
n'en a fait éclater dans les fomptueux édi- 
fice^ qu'il a élevés ,,. 

Adhim étoit enchanté de la converfatîon 
aifée du bon vieillard , qui favoit tirer une 
inftruâion utile des moindres cbofes y affai* 
fonnant la fageflfe d'une douce gaieté. 

Après leur frugal repas, Mirglip raconta 
au dervis ce qui lui étoit arrivé depuis 
qu on Pavoit enlevé de chez lui comme 
un criminel. Il lui dit de quels moyens la 
providence s'étoit fervie pour, lui rendre fa 
chère &: belle Nourenhi. Il lui parla avec 
efTufion de cœur de la bonté du fultan > 
qui avoit voulu que leur mariage fût célé- 
bré dans fon palais. Il faifit cette occafion 
de donner un libre cours aux fentimens de 
ù, reconnoifTance en préfence d'Adhim^ 
Tome XXX. R 
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qui ne pou voit pas lui impofer iîlencc; 

Phéfoj Ecneps. fut fi charmé du portrait 
qu'il lui fit du fiiltan , qu'il félicita I etran^ 
ger d*être à la cour d'un fi bon prince , 
dont il fuivoit les traces, en préférant la 
vertu à tout le refte. Ce compliment ren- 
dit le monarque déguifé fi confus, que le 
dervis eût eu quelque foupçon de fon dégui- 
fcmênt, fi l'étude ôclage ne lui euffentaffoî- 
bli la vue , au point de ne pas voir la rou- 
geur & l'embarras d'Adhim. 

La belle Nourenhi raconta enfuîte fort 
hiftoire depuis le moment qu'elle avoit quitte 
le bon dervîs> fon père> jufqu'à celui où 
elle avoit Rencontré Mirglip dans le palais 
d'Adhim. 

'* Vous favez , mon père , que nous nous 
promenions enfemble vers l'extrémité du 
petit bôfquet de palmiers & de cèdres , 
pleurant la perte de ma chère fœur Kaphi- 
ra , lorfque les émifiaires du vifir Lémack > 
traverfant le bois , & voyant une jeune 
fille } me pourfuivirent dans le bofquet où 
je m'enfuis. Ce fut en vain que vous m'ap- 
pelâtes vous-même. Je craignoîs que l'élo- 
quence de mon père ne pût rien gagner 
fur des tigres féroces , envoyés par le plus 
méchant des hommes pour dévaftel- les pro- 



i 
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vk<^à ëç là Pejfc liés ce$.raviffeurs m*ett- 
r^pt bientôt aitteiptç. Deyx d'emr'eux itie 
x^mtnèvwtyefi Vous^ .malgré jna jëfifc 
tarurec Alors je.m'ottblijû nioi-raémp » j ou- 
bliai Mirglip 9 & ne m*i0ccu^ si^e de Tac^ 
ca^lçii^nt/.où Jç ;VPu$ Vis» Lç5 larmes de 
jia douleur couloiem:^^ yei}X4>rei%u'éteint$^ 
de mon re^eâiable père ^ le long de fes 
joues ridéei iufques fur fa .barhe d'argenw 
j^ Les officiers du vifir montrèrent l'or-' 
dre qu'ils avoient d'arrêter' toutes celles 
qu^ils jugeroient afle%! jMk$ pour plaire à 
leur maître/ Nfpn père :.ijugêâ qu'il étoit 
inutile de réilft^r. Il iQur^. demanda feula- 
ment la permiffion de .m!énir$tënir un mo^ 
ment en particulier. Je n'oublierai jamais 
ce peu de mots que j'entendisse fà bouche» 
H Mon enfant 9. me dit^îl) nous fommej^ 
les créatures d'Âll^. Il pçrmet que Ta m^ii 
de roppreflfeur s'appefaïuifle fur «ous.trSup- 
portons avçc patience les affliâions* qu'il 
nous envoie; & dans Quelque C(Hiditîon 
qu'il lui plaife de te mettre » ô ma fille 4 
fouviens-toi de ne jamais révéler la retraite 
de ton père. Ceft la feule gr^ce. que je 
te demande «n t'embraflant pour .la ^eM 
nière fois »... . 
4< Ce fut tout ce que mon père put m0 

Rij 
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-dire. Les officiers du vifir m'arradtèrent 
d entre fer bras » &c me c<Miduifirent par 
force à Raglsû. J'arrofai la roiite de mes ' 
larmes,. &c l'air retetitiffoit de mes cris» 
jKienne i^ touchoic 

|: » £n entrant dans le palais dû vifir , je 
trouvai îdufieurs certaines d*autr^ filles qi» 
avoient <u oin fort femblable au mien. Mais 
^es'fe rëjouïflôient de ce <|ui étoit pour 
«toile plus {[rand des malheurs : elles fe féli^ 
citoient de leur bonne fortune. 

» Le -^ifir Lénnidlck choific celles d entre 
:lious qui lui parureût tes plus Celles. Je 
-fouhaitois d^étre rejetée & renvoyée vers 
mon père. TeVLi le malheur d^étrê choifie 
pour être mife au' premier rang ; mais la 
aniféricprde d'Alh , dont les voies^font im- 
pénétrables > a comblé mes vœux en refu« 
fant d'exaucer ma prière. Il m'a conduite 
«ntfe le^J^ras du vertu^x Mirglip , en me 
fai(ànt entrer dans le palais du fultan »» 
y 4< O ma fille J 6 vertueux Mirglip i dit 
le vieillard en les embrâdirant, je prierai 
ians-cefie le père commun de tous les hom- 
imes de répandre fur vous fes bénédiâions , 
de fahétiâer les nœuds ^i vous unilfent , 
de vous donner une nombreufe poftérîté. 
^ue "vcsl^iiiam j imitateurs de votre piété. 
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ippretment de votce bouche les effets figna- 
lés de la Iproteâion d'/\lia fur vous,; & 
qu'ils méritenc Tes faveurs par une vertu; 
iemblable a la vôtre »^ 

Le bon vieillard exalta enfirite îa géné^ 
rofité d^Ahim. Le fultan déguîfé fiit obligé 
d'écouter patiemment ce panégyrique d'au* 
tant phis ffatteuT, qu'il étoit difté par une 
jufte rcconnoiffance ) & prononcé par l'auP- 
tère (agefle. Tel fut Tentreticfn du refle dû 
jour s jufqu'à ce que chacun fe retira pour 
repofer, 

Phefbj Ecneps n^avoît que deux, efclaves 
pour le fervir. L*un avoit fauve la vie à 
fon maître ^ en fempêchant de tomber dans 
un précipice» Le dervîs, pour lui marquer 
fa reconnoiffance d'un fi grand bienfait y , le 
traitoit plutôt comme Ton libérateur que 
comme fon efclave. Celui-ci lui en, étojt 
plus attaché j (ans s'en prévaloir. L^âutre , 
gagné par la douceur d'un (î bon maître j 
n'avoit jamais voulu le quitter y quoiqu'il lui 
eût fouvent offert là liberté. 

Les deux efclaves conduifîxent d*abord 
Fétranger dans l'appartement qui lui étoit 
deftiné. C'étoit une petite chambre conve- ^ 
sable à. la pauvreté du dervis. MIrgJip êc 

R ïij 
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Nourenhi. fe retirèrent auffi dans leul 
apparcemenr. 

Au leven du foleîl > lof fque les oifeatm 
recommencent leurs hymnes innocentes 4 
la gloire, du Dieu qui leur rend le }our> 
le dervis fe leva, s'habilla proprement & 
fimplemenjt , & entra dans une petite mof- 
quëe qui étoit à une des extrémités de fa 
snaifon. Mîrglip> qui favoit la coutume du 
iaint vieillard, lavoit* prévenu. Il y avoit 
déjà quelque femps qu'il étoit dans K mo(^ 
quée avec Adhim & Nourenhi. 

Le dervis les falua avec un sûr de bon-^ 
té y & fit fa prière à haute voîx > félon fa 
coutume, pour hii & pour fa famille. U 
répandit fon cœur devant Alla j. le remer- 
ciant des grâces qù'U lui faîfoit dans /a 
vieilléfle ^ fe foumettant à fa volonté cé- 
lefte , le fuppliatit avec ferveur de bénir 
fes adorateurs , de leur donner la force de 
fuir le mal & de faire le bien. Toute la 
famille entroit dans les pieufes difpofîtions 
du bon vreillard , & fe pénétroit des mêmes 
fentimens. 

Lorfque la prière fur finie , Adhim , tranf- 
porté de joie :& de ferveur, courut em- 
bràfTer le dervis , en lui difant : 

<< O feint vieillard! que je vous ai d*o- 
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Mgations de me faire approcher de fi près 
de la divinUé I tîne étincelle du feu facré 
.qui embrâfe ton cœur, eft tombée (ûr.Yf 
.mien. Oh ! fi tous les P^fàns pouyoient 
l'entendre prier; fi tous lés hojnmes prioïent 
avec amant de ferveur que toi , la m'ofquee 
Teroit^un féjour de félicité. Adhim, notre 
iiiltan, quitteront b plaine d'Orez , pouir 
venir habiter avec toi. dans» le têfinpre'd*AlIa >>. 
- *' Mon cher 6c. vertueux difçipflç /répon- 
dit Phéfbj Ècneps , je reîTens une vraie fa- 
tisfadiorr- de vous voir pénétré de ces fen- 
timens religieux; Mais les accès de votre 
.ferveut mè font fpupçonner qu'elle ne vous 
Jt& pas QrdlnairQ. Mon bon ami > ta vraie 
.dévotion eft cahne Sic tranquille : eflé n^eft 
,ni' paâionnée , ni emportée; elle ne fe, li- 
èvre ni aux tfah(ports. de la joie , ni 3 l'ae- 
cablement du défefpoir : elle eft confiante 
,& uniforme ,. cette cbafte fille de la' vérité, 
Jceite douce compagne de la.raifoa > née 
^our habiter dans tous les. coeurs y &c pour 
\unir tous les hommes par les liens de Ik 
Juftice. La -^ religion ne nous ordonne pas 
\ de fuir la fociété de nos femblables. Au 
contraire 9 elle nous donne des leçons de 
toutes les vertus ibciales , &c elle fonde 
.nos efpérafices fur notre fidélité à remplir 
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nos devoirs envers nos frères. Notre pre*^ 
mier dévoir eft d*adorer Alla , le fécond 
eft d'être utile aux hommes. Ne jamais en^ 
trer dans la mofquée pour y prier 9 ado- 
rer & remercier Dieu , c'eft une négli- 
gence impardonnable. C'èft une pieté mdl 
entendue d'y refter enfermé fans ceflTe , au 
lieu de remplir les obligations de la vie 
civile 9 & d'employer au bien de l'huma- 
•nité les talens que nous avons reçu du cieU 

9y Vous fouriez , continua le dervîs > je 
lis dans votr^ penfée. Séqueftré du refte 
des hommes dans cette retraite agréable 
Phéfoj Ecneps vous fembte agir contre fes 
maximes. Vous croyez fà coridùile en con- 
tradiftion avec fes principes. Des emplois, 
différens conviennent aux dîâerens âges dfe 
la vie. Autrefois , jeune comme vous ,. 
lorfque je jouiffois de toute la vigueur d'une, 
fanté robufte , je lifôîs la loi dé notre pro- 
phète dans les mofquées d'Ifpahan. Je vins 
cnfùite à la cour de Perfe^où plufiéurs étnirs 
m avoient appelé pour me charger d'accom- 
I pagner leurs fils dans leurs voyages. Je par- 

j courus avec eux les difFérentes cours de h 

■ . terre , & , comme l'abeille induftriéufe- , 
1 ils recueilloient le miet die là fagefle dans 

i 
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les (Jifférerites contrées où nous nous arrê* 
tions^lls rentrèrent dans leur patrie^ char- 
gés de ces précieufes richeiTes auxquelles 
, cliaque nation avoit contribué, J'ofe dire ». 
ê mon illuftre ami ! que Ta proteâion d'Âlla 
nous fui voit par- tout.. Adhim doit à mçs 
foinfr, ou plutôt aux fucçès dont la provi- 
dence voulue bien les couronner ,, les plus 
fàges émirs qui illuilrent fa cour. Je doi; 
l'avouer : Phifoj Ecneps n'eut pas beau- 
coup de peine à cultiver les femences de- 
•vertu qu'il- trouva dans les cœurs des jeu- 
nes feigneura confiés à fa garde. Après que^ 
je les eus rendus à leurs parens , je revins 
dans le fein de ma famille. Moa père , ac- 
cablé fous le. poids des ans &: des infir- 
fnités,^ m'appeloit. pour lui fermer Içs yeux;. 
.Un de mes anciens difciples me fit bâtir cette: 
maifon qu'il me donna comme une mar- 
que de fa reconnoiflànce. Marinak , ma: 
, chère Marinak , me fie père de deux fillesî 
que félevai dans la. vertu. Elles çrpiflbient: 
en beauté & en. fagefle fous les yeux/^de- 
leur tendre père ,. lorfque Kaphira m'a é^e- 
enlevée ^ je ne fais par quel accident ;. 6c 
depuiis 9 je n'en ai pas entendu parler. 
^. Le bon vieillard s'arrêta pour donner 
;jia.lib4;e cours, aux larmes que lui arrachoiÊ: 
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le fouvenir de fa chère famille. Puis fe tour- 
nant vivement vers le fuitan dég^^îfé > il 
ajouta : 

„ Noble étranger , les larmes qui tom- 
bent de mes yeux annoncent une fenfibilité 
dont je fiais gloire , loin de la regarder corn- 
itie une foibleffe. Quiconque n'eft pas af- 
fefté par le tendre fouvenir de ceux aux- 
quels il fat uni par les liens du fang > eu 
au-deifous de rhumanîté» Je ne fais point 
m'élever au-deffus des fentimens de la na- 
ture ; & j'eftime affez la digmté de mon 
étîc , pour ne point Tavifir par des penfées 
qui le dégradent. Nos penchans naturel 
nous viennent du cielrc^eft un don , & 
non pas un châtiment. Si nous les fuivons 
avec droiture ^ ils nous conduiront à ta 
vertu > dont nous éloigne une» vaîne phi- 
lofpphie qui voudroit infpirer à fEomme 
rinfènfibilitë d*une pierre ». 

» O vénérable fage ! dit NfirgBp , tu ca- 
'ches une partie àttes vertus à cet illuflre 
/étranger. ,Xu ne dis pas qu'il n*y a pcniit 
tie famille à, plus de dix lieues â h ronde ^ 
qui ne reifente les heureux effets de la pré- 
fence de Phéfo] Ecneps. Ceft îe dervis qui 
donne à la jeunefTe de l'un & de l'autre 
icfxe des direâeurs vertueux c(ui in^^^ent 
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à ces tendres cœurs l'amour de la vertu ^ 
& les élèvjent dans les fentimens de refpeâ. 
& de foumiffion qu Us doivent à Alla , & 
après lui à leur fultan* Comme le foleil 
ëclaite la terre , même pendant la. nuit par 
ies rayons réfléchis fur le difque de la lun£ » 
ainfi Phéfoj Ecneps réfléchit les rayons de 
ia vertu fur les autres fages qui les rea- 
voient fur les cœurs de leurs difcîples „. 

» Mirglip , dit le dervis , faloit-îl par ton 
îndifcrétion enlever à ton ami le mérite de 
fes foibles vertus ? Le bien que nous faï- 
fons en fecret n'eft connu que d*Alla. Ce 
. que nous donnons en fecret , nous le don- 
nons comme les dépofitaires de Dieu , qui 
nous a confié fes dons pour les diftribuer 
aux autres. Alors toute la gloire ep eft rap- ' 
portée à celui-là feul à qui elle appartient 
entièrement. Mais lorfque nous publions nos 
bonnes aftions ou nos charités > c'eft tou- 
jours par un motif de vaine gloire, par un 
retour d'amour- propre , ou pour en erre 
eftimés davantage ^ ou pour qu'on nous en 
ait obligation. Ainfi nous nous attribuons 
une gloire à laquelle nous n'avons pas 
droit )). 

„ Vénérable dervis , Çiipondit Mirglîp , 
je cherche moins à dérober au grand être 
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que nous adorons^ , la gloire qui lui' eftr 
due^ qu'à édifier celui qui a pétiétrë dans. 
l'épaiflTeur de xe bois , pour content* 
pler la fageffe de Phëfoj Ecneps. N-a-tH 
pa$ mérité de la voir dans tout Ton éclat ?' 
,Ne doit-il pas favoir comment le dervisdès 
fcoiç mit en pratique fes propres leçons >s 
par fon affeftion refpeftueufe pour fâ tenv 
dre mève^ qu'il fut confolér de la perte - 
é*un époux tendrement chéri ,.& Itii faire- 
trouver des doueeui;s dans une, épreuve- 
que le. ciel lui envoyait pour achever de 
purifier fon ame par ràfHîftîôn ?' II la rap- 
pela à la vie , &. lui rçndit ainfi le jour 
qu'il ayoit reçu d'elle. Il n'a quitté te 
Oionde que ppur lui être plus utifë. Dans 
k commerce Jibre de l'amitié , \t répand l^s . 
charmes de la vertu , de la,paix & du bon- 
heur, La joie marche à Tes côtés. Ilinftrurt 
ks ignorans , il confole lès affligée , il fou- 
lage Içs malheureux.. Le vice & là paiH 
vjreté. difparoiffént devant lui. Tândfs que 
fon corps fe courbe vers là terre , fon amer 
pure, s'élève vers la, célefte patrie dès jùf- 
tes. Il eft le feul qui ignore fôn mérite^ 
Sîj: le poifonde Uorgueil a'a point corromp^i 
fe fageffe ,,, 
)à, Mpa mip dit Eliéfdj;; Eçneps ^. eniôb- 



DE S G ENTE s;. 3557 

Cerrompant Mirglip^ j'ai peut-être tort d'arv 
rêtet un difcour^ qui me mortifie ; niais je 
lé dois à rédification- de cet étranger', à qui: 
"tu fèrois croire , par tori indifcrétion ,. quê- 
ta voix de la flatterie fe mêle à nos pieux: 
entretiens. Mîrglip-, Tadulation eftia mar»-- 
^ue ou- d'un excès d'affefti An, ou d'une baflTer 
hypocrifie. Je té rends juftice, ce- dernier 
Yice n*eff pas' le tien : mais je crois que tui 
as le malheur dfe m'aimer trop ., & dfc: 
m'eftimer plus que je ne^ vaux réellement,. 
Ta générofité m*humilie ; ton ami ne pourra 
te croire : plus tu veux me rendre grand ai 
fes yeux , plus tu me rends petit aux miens >n. 
» Pieux dervis , répliqua Mirglip, *je fuis: 
fâché de ne pouvoir être de ton fentiment.. 
le refpefte le voile dont te couvre ta mo*- 
deftie pour t'empêcher dé voir tes vertu*,. 
Elle eft plus capable d'en donner une jufte: 
idée à ton nouveau^ difciple & au monde: 
«jitier > que mes foibles^ louanges ,> 

» Le monde , dit Phéfoj Ecneps*, neiE: 
point reflefré par lès mers, ni circonfcrît 
par les limites dés langues. La Perfe n'eft: 
qu^ùn point fur la furface du globe. Le dep^ 
yis des bois eft inconnu- , même dans hu 
Ferfé. Lé pigmééqurne peut élever fa têtes 
à là: hauteur d'un- égi dft. bled.;, s'imaftinerai- 
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t-il que tous les hommes doivent l'admi- 
rer ? — Mais je me tais , car Mirglip fait 
tirer des fujets de flatterie de tous mes dis- 
cours* Mes amis , promenons - nous autour 
de ce petit terrain que j'ai cultivé fous l'œil 
de la nature , & qu'elle enrichit beaucoup 
plus par fa fécondité que moi par mes 
foini?,. 

La compagnie fuivit Phéfo) Ecneps ^ & 
traverfant l'allée étroite qui étoit devant 
fa maifon , ils s'enfoncèrent dans le petit 
bofquet de cèdres* & de palmiers. 

Le dervis fembloit s'arrêter avec corn- 
plaifance dans plufieurs endroits du bof- 
quet; &-, quoiqu'ils n'euffent rien de plus 
particulier que le refie y ils fembloient ré- 
pandre dans Tame du vieillard une joie pure, 
' qui fe faifoit remarquer fur fon vifage. 

Mirglip dit à voix baffe au fultan : » "Ad- 
•him ) nous perdons le fruit de notre pro- 
menade , &: la plus douce partie du plaidr 
qu'elle peut nous procurer y fi vous ne de- 
mandez à notre ami qu'il nous faffe part du' 
fujet de (es raviffemens intérieurs «. 

Adhim , fuivant le confeil de Mirglip , 
s'approcha du dervis & lui dit : 

« Sage vieillard y pardonne - moi fi j'ofe 
troubler tes douces méditatiotis« A chaque 
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flatîon que nous faifons dans ce bofquet , ton 
ame ravie femble goûter un plaiiir délicieux. 
Sans doute un tendre fouvenir fe préfénte à 
ton efprit, &y verfe une joîecélefte. Ces 
penfées ne peuvent qu'édifier tes difciples > 
û tu daignes les leur communiquer. 

»Les divers lieux où je m'arrête avec 
complaifance , reprit le dervis, je les ai 
confaaés k la mémoire de mes vertueux 
amis : leur image qui s'offre à mon imagina- 
tion à mefure que je les parcours y me rap- 
pelle leurs vertus. Ce n'eft pas une légère 
fatisfaftion de fe retracer leurs différentes 
épreuves , & les viftoires qu'ils ont rem- 
portées fur leurs pàffions. Je goûte une dou- 
ce joie à honorer leurs bonnes aftions ^ elles 
m'infiruifent ^ elles m'excitent à Tamour de 
la fageffe n. 

Ainfi parla le dervis. Ses trois difciples 
Tentouroient , & recueilloîent avidement 
les paroles qui tombolent de fa bouche. II 
reprit ainfi: 

4* Nous avons déjà pafle le premier liew 
confacré à Tamitié & à la vertu.^ Quoique 
celui que j'y honore ait été le plus cher de 
mes amis> je n'outragerai point la vertu 
de cekii aiiquel j'ai dédié le cabinet de ver- 
dure OÙ i^us fommes à:ce'tte heure ^ ea m'y 
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•ccupant d'un autre que lui. O Ellor ! fe 
t'ai élevë ce petit temple champêtre: Ellor!: 
compagnon vertueux de mes preinîères an^ 
nées ! nos cœurs s'ouvrirent enfemble aux 
doux rayons de la vertu & de la piété. La 
feligion purifia nos mœurs ^ & nous déli- 
vrant des défirs terreftres , y fubftirua la 
noble ambition de mériter la trouronne des 
juftes. Tu jouis à préfent de cette récom^ 
penfe célefte- Tu m'as laiflé ton exemple 
pour gage de ton amitié. H m'inftruit après 
ta mort , comme ta; converfatioa m*infpîr 
roit lafageffe pendant ta vie; car c'eft toi 
qui m'appris à recevoir la bonne & la mau» 
vaife fortune x comme un don de la prOf- 
vidence >n 

» Cet autre^ endroit eft conficre à la mé-^ 
aïoîre du paifibfe Yeliah , dit le ^vis en 
avançant quelques, pas»^ Yéliah! nom cher: 
à tous les amis de la vertu! Ton eœur ne 
feiHÎt point le trouble inquiet de l'ambitionir 
il fui voit doucement les loix de: la. nature & 
de l'humanitéi^ Quoique tu'foffes caché au 
inonde, comme le moindre arbrifTeau qui 
crok à Tombre des plus hauts cèdres , tu: 
s'en: fos pas moins utile à' la fociété. La 
veuve & Torphelin imploroient toa affi£» 
Mmce% &> ikne^rimslptoientiamab eay^ia; 
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Le pauvreté montroit fa misère, ôctabien- 
faifance le foulageoit ». 

Le dervis ayant paffé au-delà du bofqutt 
avec (a compagnie, les conduisit le long du 
ruifleau> qu'ils pafsèrentà.fci hauteur de deux 
îsles plantées d'ifs toujours vcrds. Entre les 
deux isles y un rocher couvert de coquilles^^ 
élevoit fa tête irrégulière. 

«Ces îsles, dit Phéfoj Ecneps, étoient 
autrefois découvertes. J'y ai planté & cul- 
tivé tes arbres qui en couvrent la furfece» 
D'autres peut-être abattront cette fuperbe 
forêt pour divers ufages» 

», Mais , dît l'étranger , il fâudroit des 
mactiines énormes pour mouvoir ces grands 
arbres : comment un feul homme a^t-il pu 
planter cette vafte forêt ? 

>► Je n'ai point tranfpbnté ces grands ar* 
bres dans Fétat où ik font à préfent. C*eût 
été, dégarnir un endroit pour en orner ua 
autre. Chaque année i*ai coupé les rejetons 
que pouffent les racines des arbres > au re- 
tour du printemps , &C qui leur feroient nui-- 
fibles , fi on ne les coupoît : je les ai portés: 
dans ces -isles , où ils ont produit de nou- 
veaux arbres. C'eft aiofi que*, fans forcer Ui 
aature, fe l'ai aidée a fe multiplier avec 
avantage» EHe abienfecoadé mos foin5j 
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c'cft la récompenfe gue j'en attendoîs )'; 
Le fultan admira la oeauté dés deux isles. 
En comparant la grandeur &: la vigueur de 
leurs arbres avec Veut des cèdres de la 
plaine d^Orez ^ il fut intérieurement mortidé 
de reconnoître que , par les bons foins Ai 
dervis 5 la forêt qu'il avoit cultivée avoit pro- 
fité chaque année > tandis que fa forêt d'Orez 
déperifloît , & laiffoit tomber les débris de 
fa tête, fuperbe dans la plaine. 

Parvenu à une troifième ftation , le der- 
VIS oubËa les isles & la forêt; & après s*étre 
recueilli un moment, il s'écria d'un ton un 
feu plus élevé que de coutume : 

4< Aimable SjmKy ce lieu me rappelle ton 
enjouement ; ta converfation vive &c agréa* 
ble > où ton efprit armé de faillies îngé»- 
nteufes , perçoit le. vice des traits de la 
plus fine raillerie. Les ris ne font pas faits 
pour amufer Tiritempérance , maïs pour 
égayer Tauftérké de la vertu: lame fourit 
dans le calme des paffions ; 8c la joie des 
méchans n'eft que folie. Tu favois que la 
gaieté fut donnée a Thomme pour foulager 
& adoucir les misères de la vie ; tu favois 
donner à la Vertu la férénité dont les mé- 
chans n'ont que le mafque. Au fein de Faf- 
fliftion, au milieu des douleurs aiguës^ ton 
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ame ferme & inébranlable Te montroit fupé^ 
rîeure aux jfbibleflfes humaines. Le malheur 
accable les âmes communes ; la tienne Ce 
rendoit maStrefle du fort par une patience 
inaltérable, Ainfi on graiïd feu dévore tout 
ce qui -l'environne y au, lieu qu'une étincelle 
s'étouflfe atfément» -^ v 

» Dans les jours de l*adverfité^,lorfque les 
^heures fe prolongent par le fentinient de la 
douleur', alors Symac favoit fe diftraire 
agréablement des maux qu'il foufFroit , ou 
par le fou venir d un temps plus heureux j ou 
par la perfpeâive d'un meilleur avenir. Ainfi 
mon vertueux ami favoit être heureux en 
tout temps ) & trouver toujours des fujet» 
de remercier la gracieufe providence. 

» Un peu plus loin , continua le dervîs»', 
j'honore Eloc, adorateur confiant d'Alla & 
de fon prophète. Il étoit l'organe de la rai- 
fon, & l'interprète de la fagelTe. Doux, 
humble, toujours égal 9 incapable de foup- 
çon , parce qu'il étoit fans malice ^ il jouif- 
foit de la vie fani craindre la mort »r- 

Le vieillard avança quelques pas , traînant 
après lui fts difciplcs attentifs. U s'arrêta 
dans une autre ftation , ôc dit ; 

« Ici Sérahi , lami de mon cœur , fixe 
mes penfées. Notre eftime mutuelle corn- 
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mença avec notre amitié , & notre amitié 
commença dès notre plus tendre jieuneffe. 
Il était le favori de la foriune^ lorfque je 
Je vis pour la première fois. Quand je le 
revis. 9 l'ingrate Tavoit abandonné. Il ne 
,m*en fat que plus cher .^. Ses biens devinrent 
la pr(He de Toppreffeur , après avoir été le 
partage des malheureux. 

>» Il fut contraint de fuir fous un ciel étran*^ 
ger , loin de (es amis &. de (es parens^pour 
chercher les moyens de fubfifter, qu'on lui 
refufoic dans le Keu de fa naiflance. A pré* 
fent^ fournis à la loi du prophète » dont il 
pratique les faints préceptes , il apprend aux 
. étrangers qui Tont accueilli > à ne point met* 
tre leurs efpérances dans des bie/is que les 
* méchans peuvent leur ravir mv 

MirgKp, voyant que le fage avoit fini le 
-panégyrique de Sérabi ^ s'avança vers le ca- 
binet de verdure coniàcré à Norloc ; celuir 
.ci> plus couvert que les autres y étoit caché 
au pied de la montagne. 

«Norloc, fage inconnu au monde ^ dit 
Phefoj Ecnep^, ton image facrée fera tou- 
jours préfente à ma mémoire. Ton courage 
furmonta, par. un travail affîdu ^ les obfta- 
:Gles que la pauvreté raettoit à ton inftruc- 
lion. Obligé de gagner ta. fubfiflance à b 
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fueur de ton front y ^u trouvas encore affez 
^e loifirpour pénétrer dans les profondeurs 
des fdences. Tu ne fus point favant pour 
toi feuf. Tu- fis part de ta fageffe à ceux 
qui peuvent defirer de recevoir tes leçons; 
Mais hélas ! que t*a fervi de leur avoir don- 
né des^inftruftions dont ils n'ont pas fù pro- 
fiter. Ceux que tu as inftruits fe font éle- 
vés contre leurmaître. Tu n*as point trou-^ 
vé de récômpenfe fur la terre. Puiffe Alla 
couronner ta patience dans une autre vie ! ' 

« Mais 9 dit Mirglip , fi le temple cham-- 
pÔtre confacré à Norlôc eft caché , la mon- 
tagnes qui le couvre ,domine tout le pays 
d*aIentour. Du fommet de cette, montagne 
on voit une partie des provinces xleja haute 
Perfe»* 

« Nous gravirons le rocher ^ reprît le der-? 
vis : nous contemplerons le pays immenfe 
qu'il domine- Cette vaflre étendue de ter- 
rain y & la variété des points de vue , nous 
donneront quelqu'idée du favoir prodigieux 
^e celui à qui j'ai dédié le fommet de cette 
fooritaçne *>» 

Ils tournèrent le rocher par un fentier en 
fpîrale j dont la pente étoit douce & aifée. 
Arrivés au fommet, ils découvrirent fur la 
gauche la mer Cafpienne^ & fur la droite 
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les vaftes états fournis à la domiaatioa A\x 
magnifique Adhim* 

„ La vue de ce pays immenfe me rem- 
pliroît d etonnement j dit le monarque dé- 
guifé y il je ne me rappelois la promefle 
que nous a fait le dervis,, de nouis enrrete<^ 
nir des cOnnoiiTances encore plus vsÈos de 
fon ami* 

„ Les royaumes que vous voyez devant 
vous , auffi loin que la vue peut porter ^ 
dit Phéfoj Ecneps > contiennent un peuple 
innombrable qui parle la langue Perfane ; 
mais Stëbi parle toutes les langues de l^'Afie: 
il fait encore toutes les langues de TEurope , 
tant anciennes que modernes. Le langage 
n*eft que la clef de la fcience. Riche des 
connoiffances de tous les climats y il ni- 
gnore aucune des vérités que la philofophie 
enfeigne. Il monte jufquau ciel pour y 
contempler ces globes immenfes qui rou-* 
lent fur nos têtes > & admirer la fageflfe 
du grand être qui arrangea le fyftéme ia^r* 
monieux de ces mondes innombrables. 

py Ce favant , reprit Adhim , mérite d'être 
le favori du grand monarque. Il mérite d'a- 
voir une demeure dans la plaine- d'Orez , 
où Adhim a invité tous les fages & les fa« 
yans de fpn empire , ceux fur- tout qui ex- 
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cellent dans la connoiflance des corps cé« 
leftes. 

y^ Hélas i dit Je bon denûs> qu'eft-ce que 
le mérite fans proteôion ? " 

9^ Il eft vrai , répondit Adhim qui favoh 
le manège des cours ; ce font les minières 
qui propofent au fultan des fujets pour rem- 
plir les places qui viennent à vaquer. Le 
iultan ne peut que choifir parmi ceux qu'an 
lui préfente : encore eft-il obligé de choifir 
d*après le rapport qu'on lui fait du mérite 
des uns & des autres. Souvent ce rapport 
eft infidèle. Ainii le monarque accorde à 
la faveur de ceux qui rapprochent , des 
grâces qu'il voudroit ne donner qu au mérite 
perfonnel,,. 

Mirglip ' fourit k cette obfervatîon d' Ad- 
him, Voulant détourner le difcours » il def- 
cendit de la montagne. La compagnie le 
fuivit. A une certaine diftance du fommet, 
il apperçut un petit endroit où il y avoit 
quelques fiéges formés de groffes racines 
raboteufes & inégales. Il dit au dervis : 

„ A qui ce lieu eft-il confacré ? On y 
entre par un fentier difficile , & il oflFfe peu 
d*agrémehs à ceux qui voudroient s'y ar^ 
rêter. 

jjCeft à deffein, répondit Phefoj Eç¥ 
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neps y qua je laifTe cet endroit încuUe. le 
l'ai confacré à ramitié de Smadac^ & au 
trifte Ibuvenir do fon fort infortuné. Seroit- 
îi jafte que je vinfle jouir des commodités 
& des agrémens de U promenade, dans un 
lieu deftiné à me rappeler les maux cruels 
que fouffrit mon ami ? Mais pourquoi les 
appeler cruels , puifque fa patience à les fouf- 
frir n*a fait qu'augmenter fes vertus & fes 
mérites ? Les revers & les afflidions de la 
vie ne' font pas des malheurs, lorfqu*on 
fait en triompher. La mémoire de Smadac 
paffera a ia poftérité la plus reculée. On 
admirera avec quel courage , fuivant les 
hnx. de la piété filiale ? il réfîfta aux char- 
mes de Tamour. . . • 

• „ Aux douceurs innocentes d'un amour 
pur & chafte , dit Mirglip > ^9 interrom- 
pant le dervis ; d'un amour qui feroit hon- 
' n^ur à la pureté même. Puiffe le faint pro- 
phète le récompenfer bientôt l 

„ Hélas ! continua le vieillard , te ciel 
bénit rarement les enfans que leurs parens 
maudiffent. Souhaitez d'abord que ceux de 
Smadac lui rendant leur amitié ; il pourra 
cnfuite efpérer la faveur du, ciel. Quelque- 
fois les parens aveuglés par des projets de 
fortune > : pu par d'autr ç$ iméréts fembla- 

bles 
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èles auxquels ils âi^criâeat le bonheur de 
ieurs enfans ^j pouffent Fautorité paternelle 
au -^ delà de^4arx divines & humaines > en 
leur etdcnnant de violer leurs fermens, oa 
les forçant à des engagemens illégitimes* 
Cependant Alla doit être le premier obéi*; 
car c'eft. de lui xi\kf dérive la puifiaace pa^ 
teçn^ljej &. ellp^n'a^point droit d'e>^igeji 
jqu'on Juij facrifie.robéiff^ce due.^.,Dieai 
Mais plus /ou,YÇpit^ des epjfansriiidifçrgts.s'^ri* 
gagent dans des 'p(fpâf .^nalheureux , .tantôt 
par un amour aveugle,,, fruit ^u capriç£,.oii 
du hafard^ tantôt faute d'expérience & de 
connoiflance du mbnâe*, parce qu'ils fe ber- 
cent dVn bonheur ïïn'àginaire' qui s'évanouît 
avec le fofïge d^»rambar. /C'efraux parens 
judicieiiît quî oTtt p'iffé'pUffes^^i'fféxéns états 
de la vie , à réprimer avec doïicear ces 
premiers mouvèmens de paffiôn' qui s'élè- 
vent dans le coetir de la jeuneffe. Ceft a 
*eeax qui jouifientîde la t>ttrfe kuriière lie fei 
raifon, & dont le jugement n'efl: offrfq^é 
.^i pairUe: préjugée lii par iapaffioh], i gou<- 
verner i'efpftit malade des pennés jainanfe. ..': 
:, /^y Cependant , 4e iuis bien éloigne tie 
fx^ler avec mépris du mariage, tel qufil eft 
4nftitué par les-loix civiles, approuvé par 
les phisL fages il'entre^lei &otnmes> Sciaûç- 
Tome XJCX^ S 
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tifîé.par Alla. Jamais le libertinage ne prl- 
:vaudia conrre la- foi conjugale , qui eft le 
vrai triomphé de lamour &c de raitiîtié fur 
les coe.irrs:9 qui aiTuJ'e aux parens la pro* 
.priété des enfans, chéris qu'ils élèvent pour 
lafociété, la pccfeftion de ia nature. .• • 

'^ \y Mais fortons de ce. lieu trifte & mélan- 
colique ,* paffony dans'çèîuf que j'ai dédié 
à Rézaliph ; fâ voix fe* joindra à'' la nôtre 
pour célébrer les doû^^urs^iï Ireh conjugal ». 
„ Il eft donc heur eùi 'époux 6c heureux 
père } dit lé m<itiarquè ,,. 

„ Oui , continua le Servis ; deux enfens 
font affis fur fes genoux ;.ils^. reçoivent les 
leççns vertui^ufes de fe^ir^pèraqui n'a point 
de plus doux plailîr qiiç. de, lei^r apprendre 
la f3geffe„- .,, ,^. • 

» Le père qui conduit ks enfans dans les 
fentiers de ta vertu, reprit Adhim , eft le 
meilleur fiyet qu'un toi puiffe avoir & con- 
noître. y.- { ; 

», Le. père qxil conduit fes enfans dans les 
fentiers de la ve;rtu.| répéta Mirglip ^ goâte 
te plus grand bonheur ^ont'i'homipepiiiiTe 
joiiir fui* la terre. Lorfqu'il fera couché fur 
kjit'de la mort^îl vjerra.fe$^vertus>.mirfti- 
-|>lièes<riansJà . poâéniié^.ûe/Mve fùrviv« .à 
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lui-même , & tranfmettre fa mémoire aux 
âges futurs ,,. 

Phefoj. Ecneps , accompagné de ibn heu- 
reufe famille , iraverfa le temple coiifacré 
à Rézaliph." Un chemin ombragé par les plus 
grands arbres du bois les conduifit dans 
une petite. allée charmante , plantée de ce- 
ndres 5, au bout de laquelle Adhim apperçut 
la maifon du dervis. 

Le fukan , qui n avoit pas fait attention 
au circuit qu'ils avojent fait en fe prome- 
nant, fut d'abord étonné de fe retrouver 
dans l'allée d'oik ils étoîent partis. Nfcis il 
fut encore plus charmé de repafler par le 
premiep- bocage qu'ils a voient traverfe là 
première fois , fans être informés des Vfet'« 
tus de celui à qui il étoit dédié. ' ' ^ ' 

„ Je vois , lui dit Te dérvis > cjue youi 
voulez favoir en l'honneur de qui /'élèvent 
ces cèdres qui le drfputent en grandeur à 
ceux du Liban. Ceft en l'honneur du pre- 
mier de mes amis ^ quoique le dernier dont 
je vous parle. Adhim p notre glorieux fultan , 
s*eftimeroit heureux de le connoître, tant 
il a de' vertu & de modeftie ! 

5, Nael Ecaf mérite encore un jufte tri- 
but de louanges 5. pour la droiture de fon 
cœur , & rintégrité de fes mœurs. Jen'oa-» 

Sij 
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•blierai pas non plus la douceur & Tafïabî- 
lité de Talpar , la bonté de Gapfac y la gé* 
nérofîté d'Eirruc , autant de fages qui ho*» 
îîorèrerit Phéfoj de leur amitié , & qu'il ref- 
pefte comme les favoris d'AHa , cet êtrç 
faint & biienfaifant ^i nous 4 donné la 
vertu pour que nous puiflSons mériter en 
quelque forte fon amour fans bornes h^ 

„ Le bofquçt fuivant , dit Mirglip > n'a 
rien de ren^arquable , 6^ ne tnérite pas que 
nous nous y arrêtions, 

yy Quoi ! reprit le dervis en fouriant » 
croyez - vous que j'oublierai mon fils ? O 
étranger } voyez avçc quel foin jVi em* 
bejli ce temple pour le rendris digne de 
celui qui y préfide. Vous vous doutez quç 
c'efl à mon cher Mirglip que je Tai cort- 
facré. Voyez comme ces arbres étendent 
^u loin leurs branches pour nous procurer 
un. on^rag^ frais ; ain^ la charité dç 
Mii»glip s etçncj â tous les malheureux qu'il 
peut fecQurir. Ces fleurs fauvages qui or-v 
n^njt ce ga^on d nn 4 beau verd > me re-»- 
tracent la beauté d^ fon ^m^ otné$ de toii» 
tes les vertus |,. 

.' Adhim fourit ; puis marchant vers un petit 
plan d'acacia , il dit : ^^ A qui cf t ^bro 
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eft-il dédié ? De qui fon ombre rappelle- 
t-elfe le fouvenir ^, ? 

Phéroj Ecneps répondit : 

,, Il eft dédié à un ami dont le caraÔère 
reffemble au naturel de Tacacia, Il eft doux 
& charmant lorfque le foleil de la vie brille 
fur lui : mais dès qu'il fe couvre de nuages , 
& que les vents de Tadverfité commencent 
â foufBer > Pacacia n'eft pas plus violemment 
agité par la tempête , que Maroh par la vio- 
lence de fa colère. Où eft Thomme tout-à- 
fait exempt de foibléfte &c d'erreur , dont 
la vertu ne fe démente jamais; , qui foutienne 
jufqu'à la fin le caradère d'un homme par- 
fait ? * ' 

,, Si un homme parfait eft poffible , nous 
allons en voir ici l nuage , ajouta le dervîs 
en s'arrétant dans une autre ftation de la 
même allée de cèdres. Je te falue y ô der-^ 
vis de Sumatra ! l'ami de mon cœur , mo- 
dèle de perfeftion , à qui je voudroîs rel- 
fembler. Le génie de la vertu préfida à ta 
naiftance , & te doua de toutes les qualités 
de l'efprit & du cœur , de tous les dons 
du ciel. C'eft de toi que j'ai appris tout ce 
que je fais. Tu m'enfeignas fur- tout à mé- 
diter la loi d'AUa & à la pratiquer. Tu dif- 
fipas les ténèbres de mon enfance : ru éle- 
• S iij 
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vas mes penfées vers le cîel. Mais qui pour- 
roit peindre les vertus de ton ame ? Qui 
pourroit célébrer les louanges que tu mé- 
rites , comme père , comme époux y comme 
ami , comme citoyen du monde , comme 
adorateur d*Alla 5 comme précepteur du 
genre humain ? Supérieur a tous les autres 
homme? par la profondeur de ton génie 
& Timmenfité de tes connoiffances , tu t'a- 
baiffes jufqu'à eux fans leur faire fentîr ta 
fupériorité : tu fembles même apprendre 
cl*eux , lorfque tu les inftruis. Chéri, ad- 
miré, exalté , refpefté de tout le monde 9 
lu n'en es que plus modefle 99* 

,j Quel eft donc celui dont vous partez 
avec tant d'emphâfe > demanda Adhîm ? La 
réputation de Mirglîp fit naître dans mon 
efprit l'a première pénfée de vertu. Je le 
rcgardois comme le plus faînt des hommes. 
Il me dit qu'il n'étoit que Thumble dif- 
cîple du dervis des bois. 11 me parla de fon 
maître : il ma conduit ici pour entendre les 
leçons , & admirer les vertus de Phéfoj 
Ecneps, Jefuis à la fource où il puifa la fa- 
geffe. Et à prefent Phéfoj Ecneps élève mes 
penfées au-deflfus de lui-même , me parle 
d'un autre dervis plus fage & plus vertueux 
que lui. Jufqu'où ira cette progredion ,, ? 
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• 'ii Jiirqu a la- fourèe ihé flâWe de ifou t bieh 
^îi^de^toute vertu , fëpondit'Wîéfoj EcrtepsS 
yafqu^k Dieu , :1a fin 4e toute perfeftion. 
Celui qui fait mieux Tadorer & le fervrr 
cft le plus- digne d'inftruire le monde,;, 

Mifglip , frappé de rétonhemsntd'Adhim, 
& de. ï'éffufioft du-^ coeur avec laquelle Ife 
dervis tui partoit \ s'a^tendcî^ît à voit lè fui- 
tan fe trahir dam Pexcês de fon admira- 
tion , fe faire cDdnoître à Phéfoj /Ecneps> 
& le remerderdefes utiles leçon-s. 

Cependant le foleîl étoît au milieu de fa 
carrière. Le dér vis & fa compagnie rentrè- 
rent pour prendre un frugal repas y après 
lequel ils fe retirèrent pour repofer quelques 
heures. 

La foîrée paffa comme le matin , à vifiter 
les environs de Thermitage. Cette féconde 
promenade fut auffi agréable & aufli inftruô- 
rive que la première. A chaque dation , le 
bon dervis -avojt'- toujours quelque nouvel 
exemple à propofer à • l'admiration^ de (es 
difciples > quelque nouvelle vCTÎté à offrir à 
leut* méditation. *ll parloit tour-à-tour des 
vertus privées &• des vertus publiques, d(s 
devoit-s jdè rhdtnnte envers lui-m^e & 
envers' lés autres; Il parcourôît les différen- 
tes <ûnditioâS' de là fociét^é ^ depuis le roi 

S iv 
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îafqu'au à^rmet def^s fuji^ts. Parmi les mo^ 
dèlçs dSine vettu ptivëe , il exalta fuMout 
le caraôère de Stévar.^ à qui H avoitcbn- 
facré un petit bois a quelque diftance de 
fa maifon. 

. Stévat 9 difcilj ël^védàns une condition 
©ù la vertu n'eil guères connue, fut fe prér 
fervcr de la ccituption* Il paHatoutefa vie 
à parcourir. les mers ÔB les différentes oon- . 
trées du monde : il pùrta par-tout l'exem- 
ple de fa, vertu. Ni la liberté de fa profef- 
fion y ni les vices deS' com|)agtiohs de (ts 
voyages 9 ni \çs moeur5^^,cprro>Dpues des dif^ 
iîérens peuples chez qui il ^s'arrêta > ne pu- 
rent altérer Thona^reté de fon ame. Né 
avec une confiitution robufte , & naturel- 
lement portée aux. plaifirs des fens , il s*en 
Ai un mérite de plus pour la tempérance >». 
Le fouvenir de Stévar arracha quelques 
larmies dç tendreiTe au dervis &: à Mirglip. 
Adhim 9 qui n'avoit . jamais reiTenti les dou- 
ceurs de Tamitié , ni les i^elices d une con- 
verfation honnête & cordiale \ au milieu 
des vils adorateurs de fa puiflance ^ renier* 
cioit intérieurement Alja d'avoir guidé 
fes pas vers des hommes qi^ijiii apprenolent 
^ connoître vie prix de la vî^.,;à goûter le 
bien-être réel^ de j'homme j, t^çaucpup plus 
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que les plaîfirs & les grandeurs dont 11 étoit 
plutôt acéablé que fatisfaità la cour de Perfe. 



Suite du Conte de Mirglip le Perfan , 
ou Phéfoj Ecneps^ dervis des bois. 

I . E fultan pafla pjufieurs feivaines chez 
Phéfoj Ecneps , toujours plus charmé de 
fon agréable retraite. Il avolt oublié la plaine 
d'OrCz , & ne fongeoit plus à retourner 
dans (ts états , y reprendre les rênes du gou- 
vernement. Cependant , plus il admiroît 
les vertueufes leçons du dervis , plus il fen- 
toit la néceffité de les mettre en pratique , 
puifque la providence l'avoic placé au rang 
fuprême > pour y fervir d*exemple aux au- 
tres. Il étoit fur le point de fe faire con- 
noître au faint vieillard , & de lui deman- 
der (es confeils pour le diriger dans le gou- 
vernement de fon peuple & Tadminiffra- 
tion de la juftlçe » lorfqu'un meffager vînt 
en hâte frapper à la porte de Phéfoj Ec- 
neps f demandant à lui parler. Le dervis 
étoit avec, fa famille. .^ 

Le meffager étoit Bereddan , fils de Témîr 
Holam , déguifé en payfan* Il étoit venu k 
pied de Raglai» 

Sv 
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Adhim le reconnut. Eionné de le voir 
ainfi déguifé y il lui dit : « Jeune homme , 
quelle affaire t'amène ici ? Pourquoi ce dé- 
guifement ? Tu parois inquiet. Que viens- 
tu m'annoncer j, ? 

Hélas! répondit Béreddan , un traître a 
envahi tes états : il tft ^.ffis fur un [trône 
qu'il a ufurpé; &le foltan légitime dePerfe 
n*a plus d'autre parti à prendre que de fiiir, 
pour fe fouftraire à la fureur de Tuf^rpateur 
Léinackj qui a féduit les tribus de* Xéni 
& les officiers de tes armées , & qui s'eft 
fait proclamer fultan à 1a place de fon maî- 
tre. La ville de Raglai gémit fous la ty- 
rannie de ton vifir. Il y a quatre jours 
qu'une troupe de fcélérats , créatures de 
Lémack , te cherchent dans ce bois : ils 
ont ordre d'apporter ta tête en hommage 
ù l'ufurpateur. C'eft par ce crime horrible 
q-ii'il veut fignaler le commencement de fon 
règne. Un de ces malheureux inftrumens 
de- la rage de Lemack a eu horreur de cet 
attentat : il eft venu m'en avertir ? une heure 
avant que la troupe vînt invertir la demeure 
de. mon père; car Holam a le même fort 
que fon maître. Les affaffins avoient ordre 
d'apporter fa t^re au féroce Lémack. 
i,t Mon père a heurcufement échappé â 
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leur pourfuite. J'ai pris les habits d'un pay- 
fan ; & monté fur un courfier Arabe , j aï 
parcouru , jour & nuit ce bois, cherchant 
mon maître pour lui faUver la vie. Le gé- 
néreux cheval que je montois a fécondé 
mon ardeur . jufqu'à deux lieues de cette 
demeure, où il a fnccombé d'épuifemçnt. 
Je l'ai laiffé ; & puifque j'ai pu pénétrer à 
pied dans cette retraite cachée j je crains 
bien qu'elle ne foit pas un afyle aflez fur 
pour préferver mon feigneur dç la méchan- 
ceté dé tiémack. 

Adhim étoit confondu. Il regardoit le 
éervis fans pouvoir prononcer une parole.^ 
Phéfoj Ecneps étoit également étonné du 
récit de Béreddan & de la démarche du iul- 
tan , qu'il avoit poffédé plufieurs femaînes 
chez lui fansie favoiri II fe jeta aux pieds 
d' Adhim > & lui demanda pardon d'en avoir 
ufé fi familièrement avec lui. Le fuUan le. 
releva avid bonté , en lui difant qu'il n'en 
ctoit que phis eftimable à fes yeux. 

Tout-à-coup on eriréndlt un^ grand tu- 
multe , femblable au bruit' d'un efcadrnn 
qui traverfoit Iç boi% On. confeillÊa unanî- 
méjTient au.fult^n de fe twir caché dans Ve^nL* 
droit le plus épais de là forêt , où il n'étoit 
pas poffible que les chevaux pénétraffent , 

Svj 
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éc dVteftèr jufqua Ce que lâ troupe fe fui; 
éloignée de la démeure du dervis &c des 
environs. 

9} L'amour de U vie n*a point affez de 
force fur moi pour me faire prendre la fuite , 
dit Adhim ; je fuis prêt à rendre Texlftence 
à rêtre qui me Ta donnée > dès qu'il me la 
redemandera : Mais je ferois indigne de la 
couronne , fi je ne prenoîs pas tous les 
moyens légitimes de la conferver. C'eft par 
un excès d'amour pour la vertu que je me 
vois expofé au malheur qui me menace. 
J'efpère qu'Alla me protégera. Je n'irai pQint 
me jetter indifcretement fous les coups 
des traîtres qui me cherchent : je me ca- 
cherai pour un temps aux. yeux de leur 
méchanceté. Adteu ) mes vertueux amis ; 
pùîfle ma fuite me procurer la viftoire , & 
la paix à la Perfe ,,.,.. 

Béreddaii & MirgUp fedifputoîent l'hon- 
neur de fujvre le monarque. Enfin il fut 
réfolu que le fils d'Holam accompagneroif 
fon maître , & que MirgUp refteroit avec fa 
femme Nourenhi auprès de Phéfoj Ecneps. 

Adhim iavoif^ fuîvi la route fecrète que 

Ain avôit indiqué te dèrvis. II eut de fréquent 

Us alarmer. Il lui falloît éviter les gardes 
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cruels qui le cherchoient , & les bêtes fé- 
roces qui Tenvironnoient. 

Vers le foir j il entra dans une vallée pro- 
fonde , plantée de deux rangs de grands 
cèdres , dont la tête majeftueufe fembloit. 
Soutenir les nuages. 

Dans Tendrolt le plus bas , couloit une 
fource d'eau pure. 

Près de la fource > s'ouvroit une caverne , 
qui paroiffoit fort profonde. Il ne favoit s'il 
devoit y entrer & y paffer la nuit. Il crai- 
jnolr que ce ne fût le repaire de quelque 
bête de la forêt. 

Une voix éclatante fortit du fond de la 
eaverne 9 & le tira d'inquiétude en difant : 
>» Âdhim> fulf an de Perfe, ne crains point ». 
Ce prodige augmenta la frayeur du monar- 
que , au lieu de la calmer. Loin de fe fentir 
encouragé à entrer dans la caverne , il vou- 
lut fuir. Alors un inconnu fe préfenta à 
Tentréç. 

« Adhim , lui dit Nadan, ne crains point. 
Je fuis Nadan y le génie gardien de cette 
Torêt , & Tarai de la vertu. 

» Qui que tu fois , répondit le fultî^n 9 fi 
ton cœur aime la fagelTe , tu ne p^ux re- 
fufer rhofpitalité â[ un étranger , quoique le 
'malheureux Adhim ne ,4oit paf l'être tout-. 
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à-fait inconnu , fi tu es réellement le gcnit 
gardien de cette foret 5>. 

,, Adhim eft malheureux , reprit Nadan : 
il mërite quelque compalHon ; mais il n'eA 

. pas fans crime. Né pour le bonheur de ton 
peuple , tu as méconnu pendant quelque 
temps cette glorieufe deftination. Tu as re- 
cherché une vaine magnificence , comme 

' il la gloire d'un roi confiftoit à bâtir des 
palais , à élever des tours. Ces édifices ne 
font rien pour la grandeur réelle de Thommé. 
Crojs-tu que les montagnes , qui cachent 
leur tête orgueilleufe dans lés nuages *, foien't 
plus eftimables que les fertiles vallées. Sois 
utile , &c tu feras grand. La juftice feule 
peut te rendre illuftre : elle vaut mieux que ' 
les tréfors.' Elle peut feule remplir ton cœur 
d\me joie pure & innocente : elle vaut 
mieux que toutes les vbluptésl Tes peuples 
t'adarisrortt S & tu ferai' content de toi- 
même. Contemple, la vafte étendue de là 
terre : îa vfll'e dé' Ragïaî-, & mus les bâti- 
mehs qui s^élé vent fur lamontagrié d'Orez, 
ians en excepter le palais du* fuUW^ ne font 
qu*un point fur làfurfacfe'du gloBe, bu comme 
une fourmi*- fbr 4ë' plus grand cèdre de la 
forêt;' Que font donc ïei travaux des plus 
puiffaiïsdes fecwrnmçi ^ Vlji ne font hn&X\ 
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ûés par une utilité réelie ? Des monumens 
de leur orgueil y des marques de leur im- 
bécillitë ; car ils n'ont point l'effet qu'on en 
attendoit. L'amour de la gloire eft quelque 
chôfe d/e bon 3 de grand , de digne de 
l'homme , lorfqu'il eft bien dirigé y lorf- 
qu*it fe propofe un objet convenable. Ceft 
alors une émulation raifonnable , un aiguil- 
lon pour la vertu. O fulan ! ne crois pas 
que la retraite feule foit le fejour où fe 
plaife la fageffe. Non , elle peut habiter le 
•palais des rois; elle y eft plus éclatante que 
dans Tôbfcurité d*une forêt. Le plus grand 
bien que l'homme puiffe faire à (es fem- 
blables , c'eft de lui donner un bon exem- 
ple , parce que la fageffe eft le plus grand 
des tréfors,.La douceur y la paix , Thonneur^ 
la fidélité ) Tamitié , toutes ces vertus de la 
fociété peuvent être communes à tous les 
hommes , & elles conftituent le vrai m^r 
rite : elles mettent une forte d'égalité entre 
les monarques &. les derniers de leurs fu- 
jets. La différence des conditions eft un ef- 
fet du hafard. On ne choifit point le fanç 
dont on doit naître. C'eft pourquoi la pûif- 
fance , la nobleffe, & tous les avantages de 
la naiffance , ne font que le moindre méritiè 
des hommes» 
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„ Apprends donc à faire confifter la vé- 
ritable gloire dans la pratique des vertus 
privées , dont rinfluence s'étend fur toutes 
les aâeélions du cœur y fur toutes les ac- 
tions de la vie. Cette fageffe domeAlque 
engendre la tempérance & la juftice ; & 
ces deux- ci donnent naiiTance au Calme de 
la confcience , qui vaut infiniment plus que 
l'approbation de la multitude. 

„ Ne néglige pourtant pas le foin de t9 
réputation. Quoiqu'il foit difficile de méri- 
ter tous les fuffrages , Texpérience fait voir 
qu'avec le temps ils fe réûniiTent tous en 
faveur de la vérité & de la vertu. Il eft beau 
de fe fair« louer & bénir de tout le monde: 
. il ne faut pourtant pas fe rendre Tefclavc 
de l'ppinion d*autrui : il faut favoir fe con- 
tenter quelquefois du feul témoignage d'un« 
bonne .coniclence. Il faut avoir pitié des 
hommes , lorfqu ils méconnoiffent ou qu'ils 
outragent Ja vertu y qu'ils devroient honorer 
& refpeâer. Il y a bien plus de mérite à 
les faire revenir de leur folie par la voie de 
la douceur , qu'à les rendre opiniâtres dans 
leurs préjugés par une dureté exceflive ». 
, „ Vertueux étranger , répondit le monar- 
gue, i*admire la douceur & la jufteffe de 
vos reproches. Vous êtes fans - doute un 
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.géniie l>iwfaîrann Là Êigefle qui rëfîde dairs 
▼otrie qœqr! s'exprime par votre bouché. 
: ^ Ouiijdît Nadan y Ôe ^tiî^-<}^ la race int^ 
morf die dçi ^^rue^ y proteéleurs des hom- 
mes^ qui peuvent les* porter au bien ^ iàiîs 
avoir le pouvoir de forcer leur volonté. 
Mciis^' prince^ oublie pour quelques heures 
la mécbancet^ de Lémack & des traîtres 
qu'iPa envoyés à jta pourfuite- Tu peux paf- . 
fer ici. la nuit : cet afyle eft ihviolable. Il 
n'y a que «les amis de la vertu qui puiffent 
entrer dans cette caverne 5^. 

En: a:Çheviffiit ces mots, le génîe Nadan 
iniroduîiit . Adbim dans, la caverne. L'entrée 
en^étoit aiTez étroite; mais ^ le. dedans en 
^tojt fpacieux &c embelli par la nature;. Elle 
étoit foutenue par un double rang de pi* 
liers y auxquels l'art n'avoir point travaillé. 
Un magnifique diamant , d'une groflfeur pro- 
:^'^i.eufe? étoit attaché. au centre de la voûte, 
d'où il éclairoit toute la caverne , par fes 
rayons réfléchis de toutes parts , ^ fur les 
pierres & les piliers ;.dont le grain étoil poH 
&c luifant. 

Nadan lui fervit des fruits de ta forer. 
Adbim fç.croyoit encore dans la compa« 
gpie du bon detvis des bois. 

» Le fultan de Perlb> dit le Génie y a été 
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malheùreufemeot féduftipar ies tôurtlfàf», 
O Àidhifn! Âila t^avrô donne fôn^peupTe 
à gouverner. U^favoit confié une panîa de 
fa puifTance fur les faabltans de la Perfe , 
fidèles à fa toi; & m as donné ton héri- 
tage à un autre qui étoit indigne de te 
fervir de marche-piçd : cependant tQ Pas 
élevé ati-dedas de toi<niéme. Celui qui ne 
Toit que par les yeux de fe$ favoris ^^ek 
aveuglé par leurs pa(fi(tn$ & par les fieniles. 
Le confeil des.fages eft la meitteure. garde 
des rois. Un feul confeiller , quelque f>ru* 
dent qu'ilfoit) peut iè tromper. Mais t*avis 
de plufîeurs fages eft le mettteur & le plus 
conforme à la vérité. Ce n'eft pas le fofeH 
feul 9 quoique glorieux dans fa courfe ; ni 
l'air feul > quoique doux &c falubre ; ni ta 
ferre' feule , quoique la matrice commune 
de la nature > ni leau feule, quoique ra* 
ff aîçhiffante ; en un mot y ce n'eft aucun de 
ces qjuatre élémens qui' fait feul croître &: 
mûrir le bled de champs : c'eft leur influence 
combinée qui opère la fécondité y & fait 
fruftificr les femences. 

>5 Adhim, continua le Ginit^ tu as be- 
foin de repos. Je te laiffe. Tu vois au fcad 
de ma caverne deux fophas deûiriés > l*un 
pour toi^ l'autre pout.ton ami „. • ^ 
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Le fultan aurok. bien youi«> jouir plus 

longtemps de l'entretien daG^hie* Il fe 

fentoit auffi ejitf êmemeiît fatigua. Il repofa 

quelques heures fur les* fophas de Nadao. ^ 

L'entrée de la caverne ëtoit expofée au ib* 

leîl levant. Les premiers rayons du jour aver* 

tirent le fultan qu^il ëtoit temps de fe lever 

pour reprendre fa route. Il chercha le Génit 

par toute la caverne ; il vouloït remercier 

fon bienfaiteur & lui demander fes confeilsl 

Il ne le trouva point. i 

Il compta fur la proteftion d'Alla, & prit 

le chemin de Raglai. Il marcha tout le jour 

fans faire de rencontre extraordinaire. Le 

foir il monta fur une petite montagnjB de 

jeunes palmiers, où il paffa la nuit. 

Adhim continua ainfi fon voyage pendant 
deux autres jours ,^ fe nourriflant des fruits 
fauvages de la forêt, & paffant la nuit fous 
le couvert des arbres. 

Le quatrième jour , à midi , ilfiniffoit fon 
frugal repas , & fe difpofoit à repofer quel- 
ques momens à 1 ombre fous un lit de feuil- 
les & de gafcon , lorfqu'il entendit marcher 
autourde lui. Il fe détourna & apperçut une 
femme qui fe promenoit feule dans le bois. 
Adhim fe fenrit ëmu à la vue d'une fem- 
me : il le fut davantage lorfquM crut recoa- 



« 
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nokre les traits de la belle Nourenhi^ fem'^ 

me de Mir^ip. 

4< Ah ! Nourenhi > charmante Nourenbi y 
difoit le Ailtan en lui-même ^ ofez-vous 
bien vous promener ainfi feule dans Thor- 
reur de cette forêt ? Me cherchez-vous ? 
Venez- vous me tenter par la force irréfiffi- 
ble de vos charmes ? Hélas ! la fagefle dort > 
la paffion fe réveille. La nature eft foible : 
le fouffle delà beauté porte le défordre dans 
mes fens. 

« Cependant , ô Adhim ! tremble fur le 
bord du précipice. N'étouffe point les re» 
mords d'une confcience alarmée : c'eftle cri 
de la vertu. Serois-tu Tefclave de tes fens ? 
Pourras -tu te rendre coupable de la plus 
baffe ingratitude ? Le plaifir fe dif&pera com- 
me un nuage. La honte &c le repentir fe- 
ront éternels. Que dis- je,, le plaifir! Peut- 
on donner ce nom façré à un fentiment cri« 
minel , que tu né pourras fatisfaire fans re- 
mords. Vois ton ami outragé, toi-même 
abandonné du ciel & de la terre y ta vie 
empoifonnée par des penfées cruelles, ta 
confcience te reprochant fans-ceffe ton cri- 
me. Mais où fuir ? Comment éviter la ren- 
xrontre de cette beauté vraiment célefte t Je 
fçns !e progrès de la paffion. Ah J Adhim , 
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tu n'as giières profité de l'exemple du faint 
dervîs , & du difcours de Nadan, Lémack « 
le vil uAirpateur Lémack , eâ celui doni tu 
imites tes avions infâmes.' Tu opprimes conv 
me lui l'innocence : tu te ris de la vertu : tu 
perfécutes , tu outrages fes amis »\ : 

Ainfi rhonneur & la paffion combattoieot 
dans le cœur d'Adhim. Il s'apperçut que Ij» 
beHe voyageufe le regardoi; 6c n'en tétuoi* 
gnoît aucune frayeur. 

Cette cireonftance raHuma le feu dontjl 
étoit confumé. Il vole vçrs «lie 3 fe jette à 
fes pieds , & lui dit^ 

i< O Nourenhii fuis un prince auffi vit que 
m^heureux- Adhim^ s'oubliant lui mêrne^ 
oubliant Mirglip & le vertueux dervis , voiv* 
droit qu'une vaine générofité ne l'eût iâmaîs 
porté à te Uiffer -forrir de fon palais. Hélasi 
doiS'je appeler générofité la baffe complai- 
fance avec laquelle )^aî cédé à un efclave la 
plus belle de fon fexe ^ le chef-d'œuvre de 
ïa^ature } Non , je ne devois pas facrifier 
la beauté aux folles maximes d'une équité 
dont Pexcès devient une injuftLce...* 

» Ah ! continua le fuitan 9 après un mor 
ment de filence , que vois-^e t Nadan i Phé^ 
foj Ecnepsi Mirglip i Perdrai- je en un mo- 
ment k frpir de vos leçons ? U me femblfe 



4îO Les Contes 

qu Alla a les yeux fixes for moi, & qu'au 
milieu des feux menaçans de fon tonnerre , 
il 4ne préfence fa loi écrite en traits ardens 
fur l'azur d'un nuage* O mes amis ! je me 
rends à vos fages infpiratior.s. O puiifant 
Alla ! j'obéis à ta loi. Ne m*accable pas du 
poids de ta vengeance : fortifie ma foibleiTe : 
je t'adore , je t'obéis » ! - 

La belle étrangère , étonnée du difcours 
de l'inconnu , & de le voir profternè à fes 
pieds, lui répondit en peu de mots : 
. « Qui que tu fois , fuis de ces lieux dan- 
gereux foumis à la tyrannie de Falri. Ici le 
monftre tend dès; pièges invifibles aux pins 
vertueux mortels. Si je ne jme trompe , tu 
es Adhîm y le fultan de Perfe , t^n dilcours 
me le fait foupçonner ; fuis de ces lieux > 
prmce malheureux. Lémack te pourfuit. Les 
horreurs que j'ai vues me font craindre les 
derniers malheurs pour toi » fiFarliouquel* 
qu'un de (es amis découvre où tu es ^. 

« Qui es-tu doRC ^ ô belle fille du jour ! 
reprit Adhim ; car plus je te contemple , 
plus tu me femble beile, & plus je fais mal- 
ïieureux. N'es -tu pas Nourenhi , femmç de 
Mirglip ^ fille du dervis des bois » ? . 

« 11 eft .vrai > répondit l'étrangère, je fuis 
la fille de Phéfoj Ecnepsr, fœur de' Nou- 
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rehhî, amie de Mirglip; je fiû$ l'infortunée 
Kaphira>>. 

« O faint prophète ! s'écria le monarque^ 
je te remercie. Mon ami eft, content. Sa 
fille vit encore. Je fuis le plus heureux des 
honimes. .Oui^ telle Kaphira ; je fuis Ad- 
him , autrefois le fultan ,de Perfe , comme 
tu Tas conjeftnré >. & à préfent ton efclave. 
^Pfut au ciel que j'eufle préféré de paffer ma 
vie avec rôî 'dans Tépaiffelir pbfcure de 
cette forêt, au hafard incertaîh de remon- 
ter fur le trône , en te livrant au pouvoir 
d'un autre». - 

' 4< Seigneur ^ réportdlt Kaphira , la crainte 
que j'ai de voir arriver ï^alri fait que j^ 
vous écoute avec -p^îne. .Songez à vôtre su- 
recér Saci'vez'vous* Au nom^FAUa , fauvez<< 
'vous»! 

« Fille^ adorable, reprît le fultan , foyez 
^ûre qu Àdhim ne craint point le forcier in- 
fâme, pourvu que -ta belle Kaphira puiiTe 
éC"feppei!:à û fureur.r^. 
». ^ Seigxieur y dit Kàfibira > il feroit hors de 
laifon de vous, entretenir à préfcnr de mes 
aventures.: nous ne fommes point ici tnsù' 
refé. Je crains toujours quelqu'embiiche, 
-Ghoti vbjus^ oBlerVe , on vous fuir. Le cruel 
Falrr a! ^eilda des pièges danus ^ou^ les coins 
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4e la forêt &c fous tous les arbres. Craignez 
fa malice 9 fi vous ne redoutez pas fa puif- 
fance». * - 

Kaphîra parfolt tncore, Adhim apperçot 
renchariteur qui marchoit à grands pas vers 
lui. Il était entouré- de fatyres & , d'autres 
monftres horribles. 

«Si je ne puis les vaincre, dît le fultan 
en tirant fon cimeterre , au ipoins il y aa- 
roît de la honte à leur céder fans réfiftance. 
Ne craignez point, adorable Kaphira j tant 
que mon bras pourra foutenir ce fer, ni 
Falri , pi auqun de (es vils coixipagnoix^ne 
vous infultefa>f» . . ,. . . - 

. « Plût au q\^,j àypaifiq^.génévevixl ré- 
pondit i^aphira, <iuç y.iftu^ fuifiez^^uffi en sû- 
reté que moi l Mais les monftres tournent 
à gauche. Ils fem^ient ae vous avoir >pas 
apperçu. Us fuivent leur maître, qui pceod le 
cheuiin de fa cavern^))r. l ..;,.. 
^ « Sur mon honneur , > dit le fiiltan > eft-ce 
par dédain qu ils fenîblent ne pias £ûre atten- 
tion à moi ? Leur mépris m'humHiieroit plus 
que leur fureur ne m epouvanteroît. Que 
veut dire ceci > N ai^je plus aucune marque 
de moa ancienne grandeur ? Mes traits fonf- 
il$ changés? Ne recoanpiflent-liUupkis leur 

fultw? 
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fultân f ou craignent-ils la rencontre de celui 
qu'ils ont fi baffement outragé»? 

« Adhim y quelque génu invifible protège 
le glorieux fultan de Perfe , dit K^phira ; 
autrement ton air majeftueux ÔC grand t'au- 
roit trahi ». 

» Peut-être aufll , dit le fultan ) que je dois 
ma sûreté. à un anneau que j'ai trouvé à mon 
doigt lorfque j'ai quitté la caverne du génie 
Nadan j où j'ai paffé une nuit». 

«N'en doutez pas 5 reprit Kaphira> le 
génie Nadan vous protège. Il ni'a donné un 
anneau femblable , & c'éft fa vertu fecrète 
qui me préferve des enchantemens deFalri »• 

« Puifque nous n'avons rien à craindre de 
Tenchanteur & de fes infâmes fuppôts y dit 
le fultan Adhim , permettez-rnoi de vous de- 
mander par quel étrange malheur vous vous 
trouvez dans ces lieux fournis à fa puiffance » ? 
- 4< Prince , répondit la belle Kaphira , je me 
promenois dans les bofquets qui environnent 
la maifon de mon père , le dervis Phéfoî 
Ecneps : J'apperçus une petite boule d*or de- 
vant moi dans le fentier où je marchois. Je 
me baiiTai pour la ramaffer. Mais lorfque je 
voulus la prendre, elle fe mit a rouler 
d'elle-même en fuyant devant moi. Je n'en 
fus que plus avide à la pourfuivre. Ainfi ellô 
Tome XXX. T 
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m'attira bien loin de la maifon de mon père, 
» Dès que je fus dans la plaine qui eft au- 
dçlà du bois, je vis la boule s'enfler. Alors 
j'eu^ peur , & je voulus m'enfuir dans le 
bois. Mais un faifîffement qui avoit quelque 
chofe de furnaturel me priva de tout mou- 
vement. Je réftai immobile dans Tendroit 
où j'étois. De nouveaux prodiges s'offrirent 
^ ma vue, 

» La boule d'or continua à s'enfler pen- 
dant plufieurs minutes ; Scelle s'enfla jufqu'à 
une fi prodigieufe grqffeur , qu'elle m'ôta la 
vue de la môrttagne qui étoit devant moi. 
Alors elle fe brifa en mille pièces avec un 
bruit effroyable. Jç vis à' fa place un hom- 
me > ou plutôt un* monflrç affreux monté fur 
un porc-épic. 

>> La curiofité a toujours perdu ton fexe ^ 
me dit le forcier avec un ris méchant. On fe 
laiffe d'abord féduire par une brillante baga- 
telle qui femble quelque chofe de fort in- 
nocent. L'ahnour de la nouveauté fe tourne 
bientôt en paffion ; & l'on fuit indifcrète- 
ment l'objet que Ton recherche, au-delà 
des bornes où peuvent s'étendre les foins Se 
les regards paternels. Tant que Kaphiran'eft 
point fortië de Tenceinte du bois de fon 
père 3 Falri a fait de vains efforts pour la 
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fëduîre. A prefent je fuis maître de ton 
fort; tu feras auffi la tnaîtreffe favorite de ' 
Falri) &lamaîtrefle commune de quelques 
autres monftres femblables à moi». 

*< A ces mo4s , je jetai un cri effroyable. 
J'eus beau crier & pleurer. Ce fut en vain. 
Le monftre defcendit de Csl monture hërif- 
fée de longues pointes. Il me faifit entre fes 
bras impurs, me mit fur fon porc-ëpic, où 
il remonta auffi-lôt derrière moi ; & dans 
cet équipage nous fûmes portés au travers 
de la forôt avec une fi prodigieufe rapidité , 
qu'il ne nie refte aucune idée de cet enlèr 
vément. 

» En moins de quelques minutes nous 
nous trouvâmes à la vue de l'antre affreux 
de cet enchanteur. 

« Je fus faifie d*une nouvelle horreur , qui 
augmenta encore lorfque Falri me fouhaita 
beaucoup de plaifir dans le palais de fa i>aif- 
fance , & me die obligeamment , qu'ennemi 
des cérémonies , iljugeoit que notre maria- 
ge n*avoit befoin que de notre confentement 
mutuel pour être légitimé, ou que .même 
fa volonté feule fuffiroit , fi la mienne s'y, 
oppofoit. 

4< En entrant dans la caverne? j'apperçu$ 

Tij 
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dans le fond une petite figure agréable. 
J'en: fus étonnée. Je fuppofai que c'étoît 
quelque parent ou ami de l'enchanteur. Je 
bai (Fois les yeux n'ofant pas le regarder. 

« Belle efclave , me dit Fairi dès que 
nous fûmes entrés, fâchez que je regarde 
les femmes comme des êtres faits pour notre 
plaifir. C'eft à ce feul titre qu^elles méritent 
notre eftlme. Je vous défends de retourner 
chez votre père , même de fortir de Ten- 
ceinte de cette forêt , où ma puifTance vous 
retiendra malgré vous. ^,. 

,, Je ne lui répondis point. Il ine regar- 
doit avec des yeux enflammés. Je pleurois. 
J'érois réfolue de réfifter à 'fa paffion y même 
aux dépens de ma vie ; car je préférols la 
mort au déshonneur. 

: „ Kaphira , me dit l'étranger que j'avoîs 
âpperçu en entrant:, calmez vos alarmes, 
ne craignez point ce monftre. Je fuis le 
génie Nadan? & non un parent ou ami 
de Falri , comme vous Tavez cru d'abqrd. 
Je fuis ici fans être vu de Tenchanteur , 
& il ne peut entendre les paroles que. je 
vous dis^. Votre curîofité vous a féduite ^ 
& m'ôte les moyens de vous délivrer. Maïs 
\otre faute ^ft digne de compaffion plutôt 
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que d*un châtiment extrême. Il n'y a eu que 
de rindifcrétion fans méchanceté ; c*eft pour- 
quoi je faurai rendre inutiles les deffeins im- 
purs de Falri. 

,5 Prenez cet anneau ^ continua \Qginie\ 
il vous rendra invifible à Falri , & aux monf- 
treis qui forment fon cortège. Ainfi, vous 
ferez préfervée de leur fureur brutale , tan- 
dis que vous refterez dans cette forêt ,j. 

,5 Auffi-tôt je pris fanneau merveilleux 
de Nadan ; &, l'ayant mis à mon doigt, 
je m apperçus que Falri changeoit de con- 
tenance. 

Ah ! dit-il , ta m'échappes j méchante 
fille de Phéfoj Ecneps. Mes enchantement 
font vains ; & les puiflTances que j'adore 
font maudites,,. 

'* Non répondit le génie Nadan ; c'eft 
toi qui es maudit 5 vil efclave. Tu as atticé 
Kaphira dans certe forêt par tes fortiléges ; 
mais elle peut , fi elle veut , fe rendre in- 
vifible à toi & aux monftres tes amis , 
tant que tu t'pbftineras à la retenir dans 
cette forêt „. 

** Le forcier ? enragé de voir ainfi fa ma- 
lice trompée 9 me chercha par tous les coins 
& recoins de fa caverne. J*échappai aifé- 
ment à (ts recherches. Je quittai le monftre 
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pour err<r dans la forêt , où je me fuVs 
nourrie depuis ce temps des fruits de ces 
arbres fauvages. J*ai fouvent été témoin des 
débauches infanies des habitans féroces d^ 
ces lieux ,,. 

Quand la belle Kaphira eut fini le récit 
de fes aventures , le fultan Adhim lui dit : 
,5 Je fuis fehfible à vos malheurs j ô ver- 
tueufe fille î vous êtes digne, d'un meilleur 
fort ; mais je ne fuis pas en état à préfent 
de vous le procurer. Sans doute vpus avez 
appris mon infortune de la bouche de Falri 
& de fa troupe immonde ; .car le génU Na- 
dan m'a dit que Tenchanteur étoit l'ami 
intime de Lémack , mon infidèle vifir. S 
vous voulez vous affeoir quelques momens 
fous l*ombre de ce palmier, je vous ta-' 
conterai quelques particularités au fujet de 
votre fœur Nourenhi > de Mirglip , Tami 
de votre enfance , & de Phéfoj Ecneps , 
votre refpeftable père , dont je penfe bien 
que vous n'avez point eu de nouvelles de- 
puis que vous êtes prifonnière dans ces 
lieux d'horreur ,,. 

Alors le fultan Adhim informa la belle" 

Kaphira de la réputation de Mirglip 9 de 

' la captivité de Nourenhi , de leur union > 

& de fon voyage chez le bon dervis j il 
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finît par demaffler Â Kaphirala permîffion de 
Tai^mer d'une affeftion tendre & inviolable: 
il la quitta- enfuite pour reprendre la route 
de Raglai. 

Il ne put fortîr de la forêt avant la nuit. 
Il craignit que Tanneau de Nadan n'eût de 
verju que dans le lieu où Tenchanteur exer-" 
çoît fa puiffance. Cette crainte le fit fonger 
aux moyens de fe rendre méconnôiffable au 
moins , s'il nepôuvoit plus fe" rendre invifible. 

Il fe frotta le vifage avec des mûres, fe 
coupa la barbe > & fe' procura , dans lesf 
fauxboufgs , un habit de déguifement. 

Ainfi déguifé , il tùtrz dans la ville. Le 
premier objet qui fe pr^fenta à fa vue , ce 
fut une foule de peuple affemblë autour 
d'un crieur public, v, 

Il s'approcha ^ & /ait à un homme qui 
ëtoit auprès de lui»; 'i« Ami y qu'annonce 
ce crieur „ ? On lui répondit: «Ce crieur 
promet une récompenfe de mille fequins à 
celui qui apportera la tête du traître Ad- 
him au fultan Lémack. 

« Mais , reprit le faux étranger , la der- 
nière fois que je paflTai par votre ville ^ Ad^ 
him étoit fultan de Perfe ; comment eft-i! 
devenu un ' traître , digne que Ton n^tte 
fa tête à prix „ ? 

T iv 
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« Il eft heureux pour vous , répliqua te 
citadin y que vous parliez ainfi à un ami 
d'Adhim; autrement, la moitié de ce que 
vous venez de dire vous coûreroit la vie , 
il quelqu'un des^émiffaires de Lémack vous 
cntendoit ,j. 

*' Comment donc ofez-vous vous dire 
Tami d'Adhim , reprit le fultan déguifë ,, ? 

** Je ne fuis pas aufS communicatif avec 
tout le monde , rëpondit-il , & je ne parle 
ainfi qu'à cedx que je c^ois être dans les 
mêmes fentimens que moi. Mais fi vous 
voulez me fuivre^ & vous foumettre aux 
conditions que je vous propoferai , je m'ex- 
pliquerai davantage. Vous apprendrez des 
chofes qui paflent todt ce qu'on peut ima- 
giner. 

Le fultan promît tout. Il ëtoit charmé 
d'avoir rencontré un ami d'Adhim. Il au- 
guroit que Lémack. s'étoit rendu odieux 
par fa tyrannie , & que (es fujets retour- 
neroient volontiers à l'obéiflance de leur 
ancien fultan, dès qu'ils nauroient plus, 
rien à craindre de Tufurpateur. 

Il fuivit l'inconnu au travers de plufieurs 
rués : ils s'arrêtèrent à la boutique d'un bou^ 
langer. L'ami d'Adhim -dit au fultan déguifé : 

** Entrez ici fans crainte ; c'eft ma de- 
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demeure ; nous y ferons commodément & 
.fûrement. Vous partagerez avec moi une 
nourrifure fimple & faine , & je vous y 
révélerai des myftères qui vous farpreadront 
& vous réjouiront en même-temps „. 

Ils entrèrent chez le boulanger : celui- 
ci fervit au fultan des petits pains ôc des 
gâteaux, & lui dit de manger de bon ap- 
pétit , & que fa compagnie étoit tout le 
paiernent qu'il exigeoit. 

Adhim profita d*autant plus volontiers de 
fa générofité j qu'il comptoir être bientôt 
en état de l'en récompenfer dignement. 

j^ Notre bon fultan Adhim a gagné tous 
les coeurs de {es fujets j dit le boulanger ^ 
& toute la ville gémit fous la tyrannie de 
l'uûirpateur Lémack. 

„ Adhim étoit - il donc fi fort aimé de 
fon peuple , demanda le fultan déguifé ? 

„ Il faut que vous connoifl^îez bien peit 
Adhim le magnifique pour faire une telle 
queftion , répondit l'ami du prince. 

5j Oui , reprit le fultan , je conviensque 
je ne le connoiflbis guère il y a quelque 
temps. Je crois le connoître un peu mieux 
à préfent. 

„ Savez • vous où il eft caché > reprit le 
boulanger ? Je vois que je me fuis fort 

T v 
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uompë à votre fujet. Je croyois vous ap- 
prendre ce que vous ignoriez ; & c*eft 
vous 9 au contratre > qui êtes en état de 
sie donner des nouvelles plus certaines de 
notre ban maître. Dites - nous où il eft : 
conduifez-nous à fes pied5. Je vous affure 
que tous les cœurs de fes fujets lui font 
dévoués j à i*exception peut-être d'un j)etll 
nombre d'hommes perdus , qui font les 
créatures de i'ufurpateur ^ les inftrumens 
de fà méchanceté. 

^ Peut - être qu'avant peu vous pourrez 
le montrer à Ces fujets jibufés y- répondit Tin- 
connu. Pour le préfent, j'ai une* vive im- 
Îatience de fàvoir 'combien de fes fujets 
li font reftés fidèles , & défirent fincère- 
irient de le revoir fur le trêne de fes pèresi 

„ Eh bien ! -^it le boulanger > je vais vous 
amener , dans un in(lant , une foule d'amis 
auffi attachés à Adhim que je le fuis moi- 
même. Ils vous diront tous que leurs pa- 
ïens , leurs amis ) leurs voifîns^^en un mot^ 
que tous les habitans de Rag!» font dans 
les mêmes . fentimens. Attendez ici y je re- 
viens dans peu^j. ^ ^ 

Le boulanger fortir. Adhim étoît auffi fur* 
pris qu'enchanté de rattachement de ce fujet 
fidèle pour fon ptlnice , qu'il n'a voit peut* 
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être Jamaîs vu* li étoit fâché de ne s'être 
pas fait connoître d'abord à un ami qui lai 
ëtoit fi afFeftionné* 

„ C'eft un manque de confiance tout-i- 
fair déplacé j difoit-il en lui môme. C'étoit 
la moindre récompenfe que méritoit fon 
attachement pour moi. Cependant il me 
connoîtra le premier. Je ne veux pas lui 
envier ce pîaifir ; je ne .veux, pas qi^' il le 
partage avec perfi3nne. Quand il reviendra 
avec fes amis , je lui parlerai en païticu- 
lier ; je lui dirai qui je fuis , &C il aura nion*- 
neur de préfenter fon fouverain à fes fidè- 
les fujets. Si je remonte jamais fur le trôrre 
de Perfe , il ne fera point au-deffous de Mir- 
glip , ni du'dervis des bois ^y^ 

Le boulanger revint un peu avant la nuîf 
avec iine troupe nombreufe d*amis , qui 
s'annoncèrent avec un bruit qui fembloit 
marquer, Tardeur de leur attachement pour 
Adhim. Celui-ci fut alarmé ; il blâmoit Tim- 
pTudencé du boulanger , qiri expofoit àinft 
fes amis aux foupçons des émiffarres de Lé- 
mack. 

Le boulanger demanda , en rentrant cher 
lui j où etoit rétranger qu'il avoir amené le 
matin. Auffi-tôt Adhim fe préfema pour le 
ialuer, lui &c fa compagnie, 

T vj * 
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,j Mes amis , dit le bouiariger> voîcî celui, 
dont la mort fera une fête agréable pour \a 
ville de Raglai & un triomphe pour Lémack. 
Saififfez-vous de ce traître , & conduifez- 
le devant le fultan. Il ofe préférer Timbécille 
Adhim au glorieux Lémack , le fouverain de 
la Perfe ,,,. ^ 

Adhim fut épouvanté de tant de perfidie. 
Son étonnement le rendcit immobile. Les 
gardes le faifirent à Tinflant ; §c l'ayant 
chargé de chaînes , ils le conduinrent vers 
le palais d'Orez. 

Le peuple crioit fur fon paffage : ,> Qui 
cft ce prifonnier „? Les gardes répondoient: 
^, Ceft un ami d'Adhim > que le foleil .verra 
demain fur Téchafaud à l'on lever „. 

Adhim fut conduit au palais ; mais le ful- 
tan étoit dans fon férail. Il donna ordre 
qu'on enfermât le prifonnier dans la tour au 
pied de la montagne , &: qu'on le lui amenât 
Je" lendemain. 

Le fultan j captif > ne montra point de 
foîbleffe. Il fuivit les gardes , qui , layanl 
enfermé dans la tour j Ty laifsèrent feul toute 
la nuit. 

jj Monarque de TAfie ! lumière du monde ! 
effioi de la terre! gloire de TOrient ! réveille* 
toi 5 dit Adhim en lui-même : lève la tête. 
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& d^un clin-d*œil fais trembler les nations : 
ouvre la bouche , & que ta parole folt la 
loi fuprôme ; fais un flgne ? & que toute la 
Perfe tombe à tes pieds.. Cependant , ô puif- 
fant monarque ! prends garde que quelque 
pàyfan ne vienne te féduire par un conte 
forgé à plalfir; car alors, devenu fa dupe , 
tu verra ta gloire s'éclipfer > & ton royaume 
t' échapper une féconde fois. O prophète! 
à quoi m'as-tu réfervë? Après avoir entendu 
les fages leçons du dervis Phéfoj Ecneps ; 
après avoir reçu les inftruftions falutaires 
du génie Nadan , le protefteur de la Perfe ; 
après avoir échappé à la fureur du forcier 
Falri, par la vertu d'un anneau enchanté ^ 
après avoir éludé la vigilance des gardes de 
Lémack , je vais n^ourir viâime de la baffe 
fourberie d'un efclave, O prophète î que tu 
prends bien foin de m'humilier î'Ore- moi 
cette élévation des fentimens , né avec moi ^ 
ou fais moi périr d'une mort digne du rang 
où tu m'avois placé. • . ^ • Enfermé dans cette 
tour, dont je fiis maître autrefois ; relégué 
dans une enceinte , que je pris foin d*em- 
bellir , pour être le féjour de ma gloire ; 
accablé fous le poids des fers que je fis nroi- 
même forger pour Ics'autres , ie kns com- 
J^ien rhomme çft foible 6c vain; ] apprends 
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à fupporter ^ d'une amç égale , les bîem & 
les maux de la vie. Le foleil fe lève pour 
moi, difoit Lémack; le traître oublia d'a- 
jouter que la tour de la montagne fe conf- 
fruifoit pour moi. Le favori de la fortune eft 
comme les feuilles qui s'ouvrent à Textré- 
mité des branches de Tarbre : comme elles 
reçoivent les premiers rayons du foleil 9 elles 
font auffi plus expofées que les autres à Tirr- 
» tempérie de Tair ; elles tombent les premiè- 
res , & le voyageur les foule aux pieds. 
Ainfi je fus autrefois fultan de Perfe y & 
je fuis à préfent un efcîave enchaîné ; ce- 
pendant j'ai encore plus de liberté que les 
fultans > mes célèbres ancêtres, dont les 
cendres pourroient à peine remplir le rur-^ 
ban le plus étroit. Je ferai donc réfigné à 
la volonté d'AUa : c'eû lui qui règle tout : 
qu il difpofe de moi comme il le trouvera 
convenable,,» 

Ainfi y Adhim réprimok j par de fages 

réflexions , les fentimens d'orgueil & de dé^ 

fefpoir qui s'élevoient malgré lui dans foit 

ame. Il attendoit patiemment le retour da 

V îour qui devoit lui apporter la mort. 

Mais avant que la lune , dont les rayons 
perçoient au travers des grillages jufques 
dans rçhfcuriti de fa priibn ^ eût terminé 
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ùt courfe nofturne ? le fultan Adhîm^enten- 
dit ouvrir les portes de la tour , apperçut 
une grande lumière , & entendit quelqu'un 
marcher affez doucement. Il trembla y crar- 
gnant que ce ne fût un muet chargé de 
quelqu'ordre fanguinaire. La mort étoit tou- 
jours préfeme à fon imagination. Avant 
qu'il fut revenu de fa frayçur , il vit entrer 
dans l'endroit où il étoit une femme qui tc- 
lîoit une lampe en. main. 

Elle paroiffoit faifie d'borreur. L'afpeftd'e' 
ce lieu terrible j le froid & le filence" de Ik 
nuit fembloient la glacer d'effroi : elle reftai 
immobile devant le (ultan fans pouvoir lui' 
dire le fujet de la vlfite, 

Adhim n'étoit pas moins alarmé^ quoique 
fa première crainte fut un peu calmée quand 
il vit que .ce n'étoit qu'une femme. Il lui 
demanda d'une voix mal affurée y ce qur 
Tàmenoit à cette heure dans lé féjour de la 
mort. 

' Souffrez y répondit-elle y qu'avant de f»- 
tîsfaire à votre quefliôn , je commence par 
délier les chaînes honteufes dont ils vous- 
ont changé. 

AufG-tôt elle tira de fon fein une petite 
clef" avec laquelle, elle ouvrit les cadeoats 
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des chaînes , & rendit au fultan une partie 
de fa liberté. 

„ Aimable inconnue 5 dit le captif) que 
(îgnifie cette étrange bonté à laquelle Je n*a- 
vois pas lieu de m'attendre " ? 

, 5, Je fuis la fille de Colac y le concierge de 
cette tour , répondit - elle. On m'appelle 
Kufan , à caufe de la couleur de mes yeux. 
Mais quoiqu'ils foient plus^ioirs que le jais , 
& plus brillans que le diamant ^ jamais ils 
ne fe font fixés fur un objet auffi aimable 
que celui qu'ils admirent en ce moment „. 

M Que veux- tu dire^ malheureufe Kufan 9 
répartit le prîfonnier ? Eft-il poffible qu'au- 
cun des amis de ton père nç t'ait recher- 
chée ? Comment ofes • tu venir parler d'a- 
mour dans Vhorreur de ces lieux , à un mi- 
férable prifonnier que tu n'as jamais vu >) ? 

« Jeune infenfé, dit Kufan; ri'eft- ce pas 
affez que tu fâches que j'aime & que tu es 
heureux* Oui> tu es heureux ^ puifque'la 
liberté peut être le prix de l'amour ». 

« Va^ tu déshonores ton fexe^ s'écria 
Adhim y en s'éloignant d'elle ! Plût au ciel 
que tu m'euffes laiflfé captif dans les chaî- 
nes dont ils m'ont chargé. Je les préfère 
à l'amour d'un mohftre tel que roi ». 

« In Cenfé; reprit la fille, écoute-moi avant 
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que le jour paroiffe , & que toute efpèrance 
de falut foit perdue pour toi. . . Sache que j'ai 
les clefs de toutes les portes de cette tour. 
La liberté t'attend. Je te délivrerai, pour- 
vu que tu répondes auparavant à Tardeur 
de mon amour ». 

« Je ne veux point de la liberté ni de 
la vie à dépareilles conditions^ dît le pri- 
fonnier. Non,*Kùfan, n'attends pas que 
je cède à ta paflîon, .Va chercher des âmes 
auffi viles que la tienne. Tu n'as plus rien 
de la vertu de ton fexe. Tu reffembles à 
ces femmes proftituées , qui , chez les peu- 
ples de l'Europe y vont offrir aux paffaflB 
leurs care (Tes impures ,î^ 

** Meurs donc , répondit Kufan , outrée 
de dépit ; meurs ^ malheureux;- va perdre 
le refte de ta vie : car tu es plus qu'à moi- 
tié mort ^ puifque tu es infenfible à l'a- 
mour „. 

A ces mots 9 les voûtes de la tour re- 
tentirent avec un grand bruit. Kufan , in- 
dignée Ae ne pouvoir féduire le captif ^ reft» 
auprès de lui malgré liii. 

Cependant, Adhim étoit au défefpoir 
que cette fille perdue eût délié fes chaînes^ 
& qu'elle perfiftât à refier auprès de lui. Il 
ne doutoit pas que les gardes de Lémack^ 
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k trouvant ainfi déchaîné , ne raccufaflerît 
d*avoir confenti à la paffion de Kufan j & 
d'avoir effayé de s'échapper par fonmoyen,< 

Au milieu du trouble où le fet oit cette 
penfée , Lémack entra appuyé fur le con- 
cierge ; car il avoit peine à fe foutenîr. Le 
^ cimeterre fanglant brilloit dans fa main. 

*' JEfclave , dit- il à Colac , où eft le re- 
belle que- la juftice armée vient immoler 
dans l6 (ilence de la nuit. Les autres fuk- 
tans fe repofent fur leurs fujefs de i*exé- 
^cution de leurs ordres ; fouvent on les trom- 
pe. Perfonne n'eft digne d'exécuter les 
miens que moi-même. Mais que vois-Je, 
continua Lémack ! malheureux Colac > fais- 
tu un férail de ce lieu terrible „. 

Colac ne fut pas moins furpris que Lé- 
mack» de trouver fa fille auprès du pri« 
fonnier. Il vouloir s'excufer. Lémack autre 
de rage y . le frappa de fon cimeterre , 6c 
Tefclave tomba mort dans fon fang ; mais 
en tombant il entraîna Lémack dans ùt 
chute. 

Kufan s'évanouit à cette vue. Elle ai- 
moit tendrement fon père. Quoique cor- 
rompue & livrée à la plus infâme dé- 
bauche , elle confervoit la plus vive affec* 
tien pour l'auteur de ks jours. 
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Lémack eflayoit en vain dç fe relever. 
Ivre encore des excès de la veilFe, il ne 
pouvoit que maudire , d*une voix mal ar- 
ticulée , Tefclave qui avoir caufé. fa chute. 
Adhim voyant queperfoiine ne venoit 
au fecours de Lémack, faifit le cimeterre 
que le tyran avoit plongé dans le feîn .de 
ColaC. Il voulut en frapper rufurpateur; 
puis s'arrêtant tout- à-coup ': " Non> dit- il, 
je ne veux pas d'une viftoîre fi facile. Il' y 
àuroit de la - lâcheté à t'ôter un refte de . 
vie que lexcès de la, débauche t'a laiffé „. 
Kufan étoit à genoux devant le corps de 
fon père expirant. Adhim la prit par les 
cheveux & lui dit : 

^' Ma belle nymphe , j'admire votre, piété 
filiale ; je l'approuve autant que j'ai blâmé 
votre incontinence. Mais il eft quefiion 
d'autre chofe à cette heure. Vous rendrez 
dans un autre temps les derniers devoirs à 
votre père. Levez- vous ^ & faites ce que je 
vais vous ordonner. Sachez .que c*eft Ad- 
him qui vous parle. Votre obéiffance pourra 
vous mériter le pardon de vos crimes ^,. ^ 
Kufan , confondue y fe jeta/ aux pieds 
tf Adhim,, &* vouloit répliquer. Le fultan 
l'en empêcha > & lui dit de l'aider à en- 
chaîner Lémack > ce qu'ils firent d'autant 
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plus aîrëment , que l'ufurpateur n*étoIt pal 
en état de leur réfifter. Adhim lui ôta fans 
peine les habits royaux : il les revêtit lui- 
même. Armé du même cimeterre, encore 
dégoûtant de fang, U ordonna à Kufan 
de fortir fans bruit , & fans porter Talarme 
nulle part. Il ferma &: barricada toutes les 
portes de la tour , & rentra dans fon palais. 

II traverfa tous les appartemens fans ki 
moindre réiiftance» Les gardes le prirent 
pour le tyran Lémack. Il entra au fëraii 
où il trouva pIuHeurs femmes nageant dans 
leur fang. 

*^ Mifërables viftimes de la rage de Lë- 
mack! dit-il en foupirant ; mais je dois 
diflîmuler „. 

Il paffa jufques dans Tapparfement royal 
où le fultan avoit coutume de paffer la 
nuit. Il appela (es eunuques. 

-Aucun n'ofoit approcher , tant ils redou* 
toient -de paroître en préfence de Lémack 
lorfqu'il ëtoit ivre ! Adhim , voyant que 
perfonne ne venoit 5 fe jeta fur le fopha royal, 
s'occupant des voies fecrettes^ de la provi- 
dence qui le ramènoit dans fon palais , lorf- 
quM fe croyoit aux portes de la mort. 

Cependant, au bout d'une heure? le chef 
des eunuques, croyant fon maître endor- 
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m , fe hafarda d'entrer dans (on appar- 
tement. 

<' Abélldah , lui dit Adhim , en contre 
faifant la voix de Lémack> faites dire aux 
émirs Holam , Phérizar , Humlack y Eu- 
pordi & Mélan > qu'ils fe rendent ici dans 
imftant „. 

Abélidah fut étonné de cet ordre , d'au- 
tant plus que Lémack n'îgnoroît pas que 
trois des émirs qu'il nommoit avoient pris 
la fuite aufEtôt qu'ir avoit été proclamé 
fultan. ' 

Le chef des eunuques obéit pourtant fans 
tien dire, fâchant que Lémack étoit ab- 
folu. Il fit avertir Phérizar & Eupordi de 
fe rendre aux ordres du fultan. 

Les deux émirs fe crurent perdus. Ils s'i- 
maginèrent que le prifonnier trahi par le 
boulanger y les avoit dénoncés au tyran 
comme partifans du prince légitime. 

Ib vinrent en tremblant au palais y entrè- 
rent dans Tappartement du fultan , & fe 
profternèrent devant le fopha royal. 

^' Abélidah , dit Adhim , en contrefaifant 
toujours la voix de Lémack , retire- toi avec 
les muets Se les eunuques ,,. 

Abélidah obéit, & laifïa. Phérizar Se Eu- 
pordi feuls avec le fultan, . 
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reux changement. Ceux mêmes qui , auiE 
méchans que Léniack , lui reftoient atta- 
chés au fond du cœur , furent obligés dç 
paroître prendre part à la joie publique, & 
de crier d une voix unanime : 

«Vive Adhimj vive le magnifique Ad-, 
him y notre légitime fultan » ! 

Les imans que Lémack avoit chaffés de 
leurs mofquées , y rentrèrent en remerciant 
Alla du retour de leur fultan. 

Phérizar eut ordre daller vers le bon der- 
vis des bois, & de Tamener, lui, Mirglip 
& la vertueufe Nourenhi. 

Quand Témir entra chez Phéfoj Ecneps , 
il Trouva le bon vieillard , courbe fous le 
poids de l'âge & des infirmités inféparables 
de la vieillelTe. Il lui avoit amené un palan- 
quin pour le tranfportër plus commodément. 
Cependant , il étoit à craindre que le voyage 
ne fût très-long, & qu'ils ne puffent pas 
être à Raglai au jour marqué pour faire le 
procès à Lémack* 

Au départ de Phérizar , on avoit envoyé 
en hâte des couriers dans les différentes 
provinces , avec ordre aux gouverneurs de 
fe rendre à la cour da fultan j & on envoya 
à leurs places des hommes affidés > dont Tatr ' 
tachément étoit reconnu. Ainfi , Adhim 
• . s'étoit 
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s'^toit affuré de robéiffance de fes provinces 
avant même que la nouvelle de fon retour 
y fût parvenue; Jamais ordres ne furent doi w 
nés avec plus de préfence d'efprit , ni exé- 
cutes avec plus de célérité dans une con- 
jonfture aufli critique. 
Toutes ces difpofitioàs étant faites , Adhiin 
: donna les clefs de la tour à Eupordi > & lui 
a dit comment Lémack y avoit été enfermé 
avec l'aide de Kufan. H lui commanda de 

> laiffer Lémack dans les fers au fond de fon 

> cachot, & de faire venir Kufan. 

La Elle de Colac , qui n'avoit pris au- 
if' cune nourriture depuis Ion aventure dans la 
(fprifon, fe trouvoit fôible & prefque défail- 
:i lante, tant de peur que de faim. La pré- 
!i> fence d*Eupordi augmenta tellement fa 
^ frayeur 4 qu'elle tomba fans mouvement à 
^i fes pieds. 

3^ Eupordi voyant Kufan évanouie , ordon-* 
k na aux gardes qui le foivoient de la fécou- 
rir. Il pénétra enfuite jufqu'au cachot de 
fi Lémack. Il trouva l'ufurpateur encore éren- 
î du par terre. 11 le fit ^charger de nouvelles 
? chaînes. 

Lémack ne fe réveilla que lorfqu'il feien- 
. tît preffer les membres par les liens de fer 
n dont on lé chargeoit. Alors ^ hurlant comme 
t , Tomc'XXX y 
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un taureau 9 li voulut fe lever : c'ëtoît eii 
vain 9 il ëtoit attaché à la terre par des ^nr- 
neaux de fer paifés à chaque pied. 

« Dans quelle maudite région fuis-je tranf- 
porté 9 dit-il avec fureur ? Qui font les im- 
pies qui me tourmentent comme un damné l 
Sûrement j je fuis fous Tempîre de la mort > 
& Tenfer efi ma demeure , hélas ! Adieu 
donc , douce volupté y plaifir délicieux de 
la bonne chère y liqueur célefte dont Maho* 
met nous envia les douceurs ! O Alla ! c'eft 
la première fois que je t'invoque; rends- 
moi la vie 6c fcs voluptés ; je te promets de 
jt^adorer à ce prix. 

» Ciel! continua-t-il en regardant Témir, 
n'eft-ce pas Eupordi que je vois ? N*eft-ce 
pas là le traître que j'aurois facrifié à mon 
jeffentiment, fi j'avois joui un jour de la 
vie ? O précieufe vie ! Es-tu auffi dans ces 
lieux, fidèle émir? Adhim & (es vertus ne 
t'ont pu fauver des horreurs de la mort ! Je 
le favois bien; la vertu ne fut jamais qu'une 
farce. Celui-là eu fage qui fait fon paradis 
fur la terre. Viens y doux ami des prêtres ^ 
bon & religieux Eupordi ; apprends à mau- 
dire Alla , à te moquer de ces faiutes maxi- 
mes qui t ont privé des douceurs de la vie> 
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& te livrent en proie aux horreurs du tom- 
beau >K 

« Infâme blafphémateur , répondît Eu- 
pordi , tu jouis encore de la vie > ii Ton peut 
appeler de ce nom une exiftence dont tu as 
il mal ufé 9 q^e tu as employée à te rendre 
refclave des plus viles paffions , à te plon- 
ger dans tous les enfcès de la débauche. Une 
vie telle que la tienne eft une malédiâion 
de Ja colère célefte y plutôt qu'un don du 
oel. Mais quelle qu'elle foit , tu n'en joui- 
ras pas longtemps. Sache que ton maître efl 
xeraonté fur le trône que tu voulois ufur-- 
per; & tu es le prifonnier d'Adhim», 

« Le prifonnier d'Adhim ! répliqua Lé- 
tnack en frémiffant. .-. O Eupordil le glo- 
rieux fultan de Perfe eft donc enfin rendu 
à fes fidèles fujets? Conduis-moi à fes pieds , 
que je le félicite de fon heureux retour ; 
que je prenne part à la joie publique : que 
je baife le bord de (^ vêtemens. Que je 
m'effime heureux qu'il '"vienne reprendre les 
rênes du gouvernement ^ qu'il m'avoit cqn-» 
fiées. Le poids de fa ceuronne m'accabloit*. 
Vieux comme j'étois , mon efprit a fuccom- 
be fous la multitude des affaires auxquelles 
je ne pouvois fuffire* Chaque jour je fen- 
lois que le magnifique Adhim^ notre iliuftre 

Vij , 
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maîcre , ëtoit feul capable de tenir la ba^ 
lance de la juftice , & de porter dignement 
la couronne de Perfe ». 

« Je t*ai ouï dire quelquefois , reprit Eu- 
pordi, qu'un vil efclavc devient un cruel 
tyran ; je vois à tes difcôurs qu'un tyran dé* 
pofé devient un efclave plus vil encore»» 

« Fidèle émir > bon & fage Eupordi y ré- 
pliqua Lémack fondant en larmes , n'auras- 
tu point pitié de ton frère qui eft tombé ? 
T'ai-je laifle vivre pour infulter à mon mal- 
heur? Va te jeter aux pieds d*Adhim , Je 
t'en conjure. O mon ami! demande-lui ma 
grâce ; le fultan né te la refufera pas ». 

« J'obéirai aux ordres de mon maître ^' 
répondit Eupordi ; mais ne croîs pas qu'il ait 
deffein de te faire mourir en fçcrèt. Non , 
Lémack , lî tu meurs , ce fera après avoir 
été jugé publiquement. Adhim , dont les 
pehfées font toutes juôes & nobles , a con- 
voqué un divan folemnel , où tes crimes fe- 
ront examinés & jugés. Dans dix jours les 
vifirs & les émirs de fon royaume doivent 
entrer au divan , & tu leur feras préfeiîté »♦ 

« Cen eft donc fait de raoi> dit Lémack j 
j^ai offenfé tous les grands du royaume ^ 
parce que je leur ai été préféré. Ils m ont 
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VU avec des yeux jaloux pofledcr feul la 
confiance du fultan ». 

« Lémack , dit Yémir , ne parle point ainfi 
des grands de la Perfe ; ils font au - deffus 
des fentimens d'envie & de malice que tu 
ofes leur imputer. Ils te jugeront comme 
leur frère ; & > dans le doute , la pitié 
l'emportera dans leur cœur fur une jufticè 
rîgoureufe »• 

Eupordi quitta Lémack pour revenir vers 
Kufan. Les gardes avoient tâché en vain de 
la faire revenir. Elle fut laiiïee morte fur le 
corps de fon- père Colac. 

Adhim lui fit rendre les honneurs de la 
fépulture j ainfi qu'à fon père. Il donna mille 
fequins à la veuve de Colac , Se le pofte d« 
concierge de la tour fut accordé à quelqu'un 
de la famille pour paffer de père en fils jul- 
qu'à la cinquième génération. 

Adhim , qui j au milieu de {es fuccès , 
-n'avoit point oublié la belle Kaphira 5 auroit 
bien voulu la faire chercher. Mais il pen- 
foie que le falut de fon peuple étoit préfé- 
rable à fon bonheur particulier. Cependant , 
l'enchanteur Falri rendoit la forêt de Go- 
ruou inacceffible aux troupes que le fultan 
avoit envoyées de ce côté pour paffer ou- 

V iij 
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tre, & s^afliirer de CobéiiTance de (es pr<^ 
yinces. 

Du refte , Falri favoît j par k fêçowrs de 
fon art , que Lémack ëtoit dans la tour. 1\ 
maudiffoit l'ivrognerie du vifir. Il ne vouloir 
pourtant pas te laiiFer périr par la main d'Ad* 
him. C'eût été une home pour lui , après 
avoir pris fi vivement fi défenfe. 

Il réfolut de drefler de nouvelles embû- 
ches au fultan. N'ignorant pas que le gJnic' 
Nadan le protëgeoit , ^ il imagina de le faire 
toinber dans Ces pièges par Tapparence da 
bien. 

Dès la nuit Aiivante il fe tranfporta dans le 
cachot de Lémack. II l'appela (dufieurs fois» 
Ip prifonnier ëtoit fi interdit j qu'à peine 
put-il lui répondre. Tout ce que Falri lui 
propofa lui parut incapable de h fauver de 
la fituation où il étoit. Lémack > au défef^ 
poir, fe mit à pleurer comme un enfant, 

« Miférable ivrogne , dit Falri ; où la force 
ne peut rien, la rufe triomphera. N'ai-je pas 
facrifié Mirglip à la calomnie ? Ne doute pas 
qu'Adhim ne tombe dans les pièges que je 
lui tendrai », ^ 

Ainfi parla le fbrcîer. Puis il découvrît à 
Lémack le ftratagême qu'il avoit imaginé 
pour perdre Adhim. Lémack , pour qui la 
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Ycngeance n'ayoit point d'attraits , tandis 
que fa propre vie ëtoit en danger , Técouta 
avec indifférence , & ne lui répondit que 
par des hurlemens horribles. 

Au dixième jour le fidèle ëmir Phérîzar 
arriva à Raglai avec le bon dervis Phëfoj 
Ecneps , Se le vertueux Mirglip. Le bon 
vieillard ëtoit fi fatigue du voyage» qu'il 
n*ëtoit pas en ëtat d'être prëfentë au fui- 
tan. Pour Mirglip , il s'empreffa de s'aller 
profiemer aux pieds d'Adhim. Le monarque 
le reçut avec les plus grandes dëmonftra* 
tiens d'amitié : il lui demanda avec empref^ 
fement des nouvelles du dervis & de la 
belle Nourenhi» 

Le lendemain , le fultan entra au divan# 
II s*affit fur fon trône d'or , environné des 
vifirs , des émirs & de tous les grands de 
fa cour. Il ordonna au chef des ennuques 
de lui amener le rebelle. 

Lémack fut traîné entre un double rang 
de gardes portés depuis la tour jufqu'à l'en- 
trée du fanftuaire de. la juftice. Le bruit de 
hs chaînes , mêlé à fes cris , annonçoit fa 
marche. 

Il avoit l'air furieux , bas & rampant/ 
II n'ofoit lever les yeux : tout lui repro- 
choit fes crimes. Ses larmes couloient (ut 

V iv 
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(es joues flétries , moins encore par l'âge 
que par l'excès de la débauche. Son ven- 
tre le précédoit , & retardoit par fon poids 
fa marche pénible. 

Le traître fe jeta au pied du trône > en 
demandant miféricorde, jurant une fi3élité 
inviolable à fon glorieux maître, & pro- 
mettant d'expier rigoureufement les crimes 
dont il étoit coupable envers Adhim & 
fes fujets. 

Le fultan , quoiqu'indigné de fon hypo- 
crîfie , étoit néanmoins touché à la vue de 
cet illuftre coupable qui a voit eu autrefcMS 
fa confiance. Il lui eût pardonné fans-dou- 
te s'il eût été feul. Mais le divan étoit 
aftembîé; & Lémack devoit être jugé fé- 
lon les loix.. 

Le crime de Lémack étoit évident. Il ne 
pouvoit être ni déguifé, ni excufé. Ad- 
him ne trouva aucun vifir qui voulût par- 
ler en faveur du coupable. Cependant , il 
les y engagea par ces mots pleins de bonté : 

** O mes fidèles fujets! que ma pré- 
fence ne vous empêcha point de prendre 
la défenfe de ce pauvre captif. Je jure par 
mon fceptre que celui qui défendra le mieux 
la caufe de Lémack ^ en fera remercié par 
^ Adhim ». 
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Perfonne ne répondit. 

» Eh ' bien ! je parlerai donc en fa fa- 
veur , continua le fultan : je vous deman- 
de , grands de la Perfe j fi Lémack eft 
coupable de mort. Peut-on Taccufer d'avoir 
ufurpé une autorité que je lui avois con* 
fiée ? & 9 s*il en a abufé , n'eft ce pas plu« 
tôt ma faute que la fienne y> } 

a O généreux monaque î répondit Phé- 
rîzar , tu te montres encore plus doux en- 
vers le coupable qu'envers ceux qui ne t'ont 
jamais offenfé. Tu m*as fait appeler ici, 
pour parler félon la droiture de mon cœur« 
Lémack feroit abfous par ta voix , s'il n'a- 
voit pas promis publiquement une récom- 
penfç à celui qui lui apporteroit la tête de 
fon fultan ,v 

Toute raffemblée applaudît au difcours 
de Phérizar. Lémack éroit en horreur k 
tout le peuple qui connoiflbit mieux fa mé- 
chanceté que le généreux Adhim. Sa mort 
ëtoit néceffaîre à la paix générale de la 
Perfe. , - 

Adhim fe rendit à l'avis de Con confell. 
La jufte punition du coupable pouvoit feule 
achever de lui gagner le cœur de fes fu- 
]et^ Il livra Lémack à la juftice de fes ju- 
ges. Le malheureux vifir entendit fa fenH 

y.* 
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tence de mort prononcée d^ toutes part?» 

Le fort de Lémack étant aînfi fixé , Ad- 
hîm voulut qp il affiftât au Jugement de quel- 
ques innocens qui avoienc en vain demandé 
}ufiîce fous Tururpacion du vîfir. 

Toute 1 affemblée fut étonnée delà dou- 
ceur & de la jufteflTe av«^c laquelle le fultan 
décida les procès portés à fon tribunat, ne 
faifant acception de perfonne, ne ie laif- 
fant prévenir en faveur de qui que ce fut y. 
faifant préfider téquité feule à fes juge- 
mens. Ainfi il étoit l'oracle de la juflice. 

Jaémack étoit autrement affefté que les 
autres. L'intégrité du fultan étoit un cruel 
reproche qui Tirritoit , au lieu de le cpnf 
vertir. Il fouflOoit de voir la vertu tnom* 
pher> & le vice puni. Il voyoit avec in- 
dignation les paffions des particuliers céder 
à Tintéfét public de la juftice,. &: la lot 
triompher de tout le refte. 

Ceux, mêmes qui perdoient leur procès 
ii^en murmuroient point. Ils reconnoiffoient 
réquité du fuUan y & s y foumettoient fans 
peine. Un crieur public avertit que tous 
les différends étoient terminés. Alors utii 
jeune homme demanda à ^tre entendu. Il 
étoit à l'extrémité ^e la falle , &c avoir 
peiije à feadre la prefic^ 
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L'aflemblëe ëtoit fi charmée de rintë- 
griië des arrêts du monarque > qui aupa- 
ravant venoit rarement au divan , fe re- 
port du foin de rendre la juttice fur fon 
vifîr , qu^ s'en acquittoit fi mal j qu'on sexti' 
prefTa de faire place au jeune homme ^poiir 
qu'il approchât plus près du trône. 

Il tenoit par la main une jeune fille cou- 
verte d'un voile. Il fe profterna devant le 
fultan, & dit : 

** Modèle de toute perfeftion > juge équi- 
table de la Perfe > daigne m'entendre. Je 
n'abuferai point de ta patience. 

„ Je Élis le fils d'un émir de ta cour. J'aî 
été touché des charmes de cette belle fille 
que je tiens par la main. Je lui ai deman- 
.dé fi elle confentoit à m*épou(èr y pourvu 
que j'obtinife l'agrément de fon père. Elle. 
me Ta promis. Je me fuis adrefféà fon père; 
il a confenti à notre union. A préfent que 
î'ai fait toutes ces démarches 9 elle refufe 
de venir devant le cadi , & de me rece- 
voir pour fon époux „. 

<^ Belle Perfanne , dit le fultan y ce jeune 
homme dit-il la vérité y ou ne vous a-t-il 
point arraché par force la promefie que 
yous lui ayez faite 9, ? 

La jeune ôlle baiflbit la tête, joigne^ 
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.les mams June dan$ Tautre , & ne rëpo»^ 
doit point, 

' ^* Si vous ne voulez pas répondre > con- 
tinua le fulfan, j'ai tout lieu de vous croire 
coupables» & vous ferez juftement 'con- 
damnée à remplir une promefle que vous 
fembîez ne vouloir pas accomplir „. 

La jeune Perfanne gardoît' encore le 
iîîence. Elle «foupiroit : ks genoux trem* 
bloîent : elle chancetoit. 

'^ Il eft à croire que la honte de fa faute 
& la crainte l'empêchent de parler , dit le 
monarque. Jeune homme , elle efl: à vous ^ 
puifqu'elle s'eft donnée elle-même : gagnez 
f©n affeftion par votre tendrefle, & que 
le cadi ratifie votre union ,,. 

A ces mots, la jeune fille s'évanouît 
entre- les bras de fon futur époux. Ceux 
qui étoient autour d^^elle s'emprefsèrent de- 
là fecourir ; on leva fon voile {>our lui doa- 
ner de Tain Kaphira , la belle Kaphira 
s'offrit aux yeux du fuîtan étonné, 

Adhim defcendît précipitamment de fort 
trône; il éioit fur le point de la prendre 
cntrç (es brasj & de la (ècourir pour Ik 
faire revenir de fon évanoulffement. Il fè 
modéra , en difànt d'une voix fbible : 
5« Arrête^ fultan dePerfe^ arrête; car 
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le confentement de Phéfôj Ecneps, par le 
fîlence de Kaphira y &c par le jugement que 
tu viens de prononcer toi-même^ elle eft 
femme d*un autre ,>. 

Le fultan prononça ces mots avec une 
fermeté qui furprit ceux qui les entendirent 
& qui en îgnoroient le fens. Il remonta Awr 
fon trône ^ & ordonna qu^on n*épargnât 
rien pour faire revenir la belle K^iphira. 

En même temps il dépêcha' Abélidah , fe 
chef des eunuques vers Mirglip, jpour lui 
dire de te rendre au divan , où fa préfence 
étoit néceffa're. 

Mirglip fe rendît aux ordres du fulran ; 
•* Mon ami > lui dit le monarque en le 
voyant entrer , vois ta fœur Kaphira ^,. 

Mirglip , auffi charmé que furpris , vole 
vers fa (beur : elle cominençoit à revenir 
de fon évanouiffemeot, Mirglip Tembrafla 
avec ta tendreffe d'un frère. 

Kaphira le regardoit avec une tendre 
émotion , elle dit avec un foupir : ^* D'où 
viens- tu ? & mon frère „ ! 

Alors le fultan demanda à Mirglip , s'il 
connoiflbit le jeune homme qui demandoit 
fa fœur en mariage. 

** Qui , magnifique Adhim , répoadit Mir- 
glip i je me remets les traits de ce vec-î 
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tueux Jeune homme. Ceft Béreddaa , fils 
de Holam , celui-là même qui a expofé fa 
vie pour venir informer fon fultan de la 
rëbelHon de Lémack. Je fuis furpris que 
mon feigneur le méconnoiffe ,,• 

„ Jufte ciel ! reprit Adhim tout éronné » 
îe fuis affez aveugle pour ne pas reconnoî- 
tre Béreddan > & fes généreux fervices ï 
Gieft à lui que }e dois la couronne & la vie» 

>» Béreddan 9 continua te fultan, prenez 
& emmenez la belle Kaphira ; elle eft à 
yous : je n'en demande pas davantage. Vous 
avez Tagrément de Phéfoj Ecneps. Il y au- 
roit de la dureté & de Tinjuftice à foup* 
f onner la vérité de vos paroles «. 

» 11 eft vrai , répliqua MirgKp , Béreddan 
a le confentement de Phéfoj Ecneps. Il y 
a dix jours que le jeune homme vint trou- 
ver le bon dervis , en lui difant qu'il avoit 
fuivi en vain les traces d' Adhim ; qu'il 
îi'avoit'pu le retrouver; maisqu'en traver- 
fant la forêt de Goruou 5 il avoit vu la belle 
Kaphira qui y étoit retenue prifonnière par 
les enchantemens de Falri , & qu'il s'^enga- 
geoit à la délivrer > fi mon père vouloit la 
lui donner en mariage , Tuppofé qu'elle y 
confentît. 

M Le derVis des bois lui donna ion agré- 
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ment (îans la joie de Ion cœur. Auffi-tôt 
le jeune homme s'enfonça dans • la forêt 
pour y chercher Kaphira. Nous n avons point 
appris le fuccès de fon entreprife ; mais , 
voyant ma fœur , je ne doute plus qu'iFnè 
l'ait délivrée ; & fon amour mérite la ré- 
compenfe qu'il attend >^. 

La belle Kaphira paroiiToit confondue au 
difcours de Mirglip. Elle leva les yeux au 
ciel , & s*écria d'un ton qui marquoît Tex- . 
ces de fa douleur : y^ O Alla ! défends moi «• 

Le fultan n'ofoit la regarder. Il craignoit 
que Téclat de fa beauté ne ralîiimât dans 
fon cœur des feux mal éteints. Cependant 
a étoit un peu choqué que Kaphira lui eût 
préféré Béreddan , après la converfation 
amoureufe qu'il lui avoit tenue dans la forêt. 
Il fuppofa que la reconnoiffance qu'elle de- 
voit à fon libérateur, & la promefTe que 
le derv^s avoit faite au fifs d'Holam , la- 
voient emporté dans l'efprit de Kaphira fur 
toute autre confîdération. Il réfolut de fup- 
porter ce coup avec une fermeté digne de 
lui» 

Sa réfolutîon étoit vame. L^amour , fe 
puiflant amour , s'étoit emparé de fes fens^ 
Malgré le courage de fon ame^ la nature 
fiLccoxnba aux efforts qu'il falfoit pour ré£fter 
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à la violence de Ta pai&on. Il s^évanouit* 

Les émirs voyant le fuhan évanoui , s'em- 
prefsèrent autour de lui , également inquiets 
de Ton état , & de ce qui pouvoit Tavoir oc< 
cafionné. Kaphira parut plus fenfible que per« 
fonne ; & fi Bereddan ne Teût pas retenue, 
elle feroit volée à fon fecours^ 

Adhim revint peu - à - peu : il Ce tourna 
vers Bereddan , & lui dit d'une voix lan- 
guifliante : » Cruel émir y retire-toi avec ta 
riche proie. O prophète ! fais que je m'ou- 
blie > fais que je loublie « ! 

Le forcier Falri 9 qui > fous les traits de 
Bereddan ayoit trompé lé bon dervis , & 
troubloit encore la paix d' Adhim , s'applau- 
difToit du fuccès de fon flratagême. Il em- 
mena la belle Kaphira, en donnant de grands 
éloges au défintéreflement d'Adhim. 

L'afTemblée fouffroit avec peine le triom- 
phe du jeune émir ; & fi tous les efprits 
n'euflTcnt pas été frappés d'admiration pour 
ta vertu d Adhim , le faux Bereddan eût été 
maflTacré fur le champ parle peuple» 

Tandis que Bereddan fe retiroit avec la 
belle Kaphira , Lémack fe leva , & comme 
s'il eût eu encore quelqu'efpoir après fa con* 
daronatioaj il fe tourna vers Adhim & dit: 

» Que mon feigneur excufe la liberté de 
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fon efclave. Maître de ma vîe ^ juge équi- 
table de la Perfe , jur)e-moi de me pardon- 
ner mes iniquités , & je vais te révéler un 
myftère affreux de forcellerie , qui te rendra 
Kaphira , en Tôtant au vil raviffeur qui l'en- 
traîne contre toute juftice «. 

» Parle > vifir , répondit vivement le fui- 
tan ; tire - moi d'inquiétude ; je te promets 
la vie «. 

,,Qu'on arrête Béreddan, s'écria Lémack<<. 

Le peuple Tavoit arrêté p dès que Lémack 
avoit ouvert la bouche, 

Falri , fe voyant trahi par celui qu'il avoit 
cru fon ami , eut recours aux enchantemens. 
Un pouvoir fupérieur en empêcha Teffet. 
Les efprits qui l'avoient-fi bien fervi juf- 
qu'alors, furent fourds à fa voix. 

Aufli-tôt le génie Nadan. parut au milieu 
du divan, & dit au fultan Adhim: 

„ Prince , ne crains rien , Falri, trahi par 
Lémack , perd fa puiffance. Ainfi , les mé- 
chans fe confondent & fe détruifent les uns 
les autres „. 

y) Parle donc , Lémack > dit le fultan , 
découvre moi par quel affreux artifice Falri 
a pu conduire ici la belle Kaphira yj. . 

,, Que Ton commence par m'oter.ces 

chaînes qui me pèfent , répondit Lémack p 

f 
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& je deviendrai Tami du magnifique Adhîm; 
car moi feulj je peux remettre Kaphira en- 
tre (qs bras ,,. 

Les fpeftateurs éroient indignes de Tinfo 
Icnce avec laquelle il ofoit parler au monar- 
que , fe prévalant avec orgueil de l'avan- 
tage qu*on pouvait tirer de Tes difcours in- 
tëreffés. 

„ Gardes , dit le prince , qu*on lui 6rc 
{qs chaînes , mais qu'on l'obferve à vue. 
Mes fujets maudiront Theure où il jouira 
de la liberté. Et toi , Lémack , longe fur- 
tout à dire la vérité. Qu'elle forte de tt 
bouche f cette vérité facrée que tu as fi 
longtemps méconnue,,. 

,,La vérité me rendra la vie, répondît 
Lémack* Ecoute ) ô fultan ! Surpris dans 
un état de foibleffe , lorfque j'étois fans dé- 
fenfe , tu m'enfermas dans le cachot de la 
tour. Falri y pénétra par la vertu de f^^ 
fortilèges. Il me découvrit par quel artifice il 
avoir deflein de troubler la paix de ton ame. 

„ Kaphira étoit fa captive. Il favott 
qu'elle poflfédoit un anneau qui la rendoic 
invifible quand elle vouloit. Il la cherchoit 
dans la forêt fans pouvoir la trouver. II 
prit les traits & la figure de mon feîgneur. 
La belle Perfanne ne fe défiant de rien , crut 
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que c'étoic Adhim, Elle fe montra. L'encftan- 
teur profita de Tinnocence de Kaphira pour 
en obtenir un confentement qu'elle croyoit 
donner aij fultan de Perfe y & pour la con- 
duire au-delà des lieux où s'étend la pul(^ 
iance du génie Nadan. Alors prenant la fi- 
gure de Bëreddan y qu^il avoir trouv<^ égaré 
dans la forêt , à la pourfaite de (on 
maître , & conduit dans fon antre où il le 
retenoit prifonnier , il alla trouver Phéfof 
Ecneps, auquel il en impofa par fon dé- 
giiitement. Le bondervislui promit fa fille. 

„ Alors il revint vers Kaphira , non pas 
fous les traits d'Adhim , mais fous ceux de 
Béreddan. Kaphira , fe voyant trompée, 
refuia ia main du jeune émir > proteftant 
de fon innocence. Falrî alléguoit le confen- 
tement de Phéfoj Ecneps y & le prétendu 
fervice qu'il avoit rendu à la belle en la 
délivrant des ehchantemens du forcier . En- 
fin il Ta conduite ici , fous prétexte de jut» 
tice j fe flattant d'en impofer au plus fage 
& au plus jufte des rois. Ainfi ^ il comptoit 
fe venger d'Adhim , en lui raviffant la belle 
Kaphira. Ce trait 9 digne de fa malice , n'a- 
voit rien de cpnfolant pour le pauvre Lé- 
mack qui ^ accablé fous le poids de fes fers , 
fe voycjit près d'expirer fous les coups d'un 
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bourreau. Quand il m'eut fait confidence de 
ce myftère d'iniquité que je n'approuvai pas 
au gré de fon attente , il me fit de belles 
promeffes. Il devoit nie rétablir fur le trône 
de Perfe ; mais (es contes ne m*en impo- 
fent plus. 

„ Oui , lâche trompeur ., continua Lé* 
mack , en parlant à Falri ; ta fi^rcellerie ne 
t'a-t-elle donc point appris qu'un homme 
Traiment fage & prudent n'oblige point fes 
amis à fes dépens ? Né pour nt«i feul y je 
n'héfite pas un moment à te facrifier à Yel- 
pérance d'obtenir ina grâce , & jamais je 
n'obligeTai perfonne que lotfque j'y trouve- 
rai mon intérêt particulier,,. 

„ Tai-toi , méchant , dit le monarque à 
Lémack ; ne fouille point les oreilles de la| 
jufiice par tes difcours impurs. Uingtatitudel 
te rend la vie : n'en triomphe pas. Le crime 
de Falri efl: évident par lui-même. Maudits 
foient ceux qui s'en rapportent aux paroles 
des méchans. Sors d'ici, malheureux ^ dé-l 
tefté de tes amis , odieux à tout le monde j 
couvert d'opprobre & accablé fous le poids 
de la malédiftion publique. Va t'enfeveîir 
dans l'antre des rochers , ou dans quelquei 
précipice affreux,. digne repaire des monf- 
tres tels que toi,,. 
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Lémack 9 qui s attendoît à des remirci- 
"mens de la part du monarque > pour le fer- 
vice qu'il venoit de lui rendre , étoit cou- 
vert de honte & de confufion. Il ïortit du 
divan , ne fâchant où fuir pour fe mettre 
à Tabri de la fureur du peuple , qui le fui- 
voit en le chargeant d'imprécations. 

Adhim alloit procéder au jugement de 
l'enchanteur Falri, Le génie Nadan s'y o{>- 
pofa en difant : 

„ O fultan ! Falri , devenu ton captif par 
l'effet de ma proteftion fur toi , n eft point 
fournis à la puiflançe humaine. Il doit vî- 

^ vre 9 tant qu'il y aura fur la terre de$ mé- 
chans qui fe livreront aux excès & aux em- 
portemens de leurs pallions brutales. Ce- 
pendant y ô prince généreux ! ton pouvoir 

* s'étend jufqu'a le chaffer de tts états, &dç 
toute la Perfe „. 
,> Si le deftin rne condamne àTexil 9 dît 

^ Falri , je faurai me venger de ceux qui me 
banniront» J'irai habiter quelque contrée de 
l'Europe où je ferai fleurir les fcîences 5 les 
arts & le commerce* Là , j'attirerai toutes 
les richefTes de l'Afie 9,. 

Ainfi parla le forcier : il reprit auffi - tôt 
fa forine naturelle i & déployant (es aîlçs do 
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chauve-fouris , il s*éleva^dans Vait , en di- 
faot : 

,, Adieu 9 Perfe y lieu de ma naiiTance ; 
Albion te furpaffe de beaucoup pour le luxe. 
y y vais établir ma demeure. Je né te regret- 
terai point )9« 

Le génie Nadan préfenta la belle Kaphira 
au iultan de Perfe: 

„ Reçois 5 ô prince ! lui dit \t génie ^ reçois 
la jufte récompenfe de tes travaux. Hâte- 
toi de montrer au dervis fa filleibien-aimée; 
& fouvîens-toi que le vertueux Mirglîp eftj 
après Alla, la première caufe de tout le 
bonheur dont tu vas jouir pendant un règne 
lo'ng & glorieux ,,. 

Nadan ayant fini fon conte , s*incHna pro- 
fondément devant le trône brillant du fage 
Iracagen y qui le remercia en ces termes 
de fon utile inftruftion: 

** O Nadan ! nous ne faurîons trop vous 
remercier des leçons de vertus que vous 
venez de nous donner. Vous avez préco- 
nîCé la tempérance & la j'.iftice. Vous les 
avez couronnées comme elles le méritent. 
Vous avez appris à nos vertueux pupiîes 
quelle douceur fuit la pratique de^ vertus 
fociales , & la fidélité aux devoirs récipro- 
ques qui lient les mortels les uns^ envers les 
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autres. Hélas I ô Nadan ! nous ne t'enten- 
drons plus > ni toi , ni tes fœurs. Le char^ 
me eft détruit. Notre temple ébranlé juf- 
ques dans Tes fondemens y s*écroûle. Le 
longe eft diflîpé,). 

CONCLUSION. 

,) Oui , cher lefteur 5 le charme eft dé- 
truit. Les génies ne font plus. Horam n'efl: 
que le fantôme de mon imagination. Il fe 
tau. Tout ce qu'il a dit n'eft que fi^ion. 
S^s leçons n'en font pas moins utiles pour 
être enveloppées fous le voile léger de lai-' 
Jégorie. 

,^ J*ai écrit ces feuilles pour infpirer ra- 
meur & la pratique de la vertu. J*ai em- 
prunté le" langage oriental pour fervir d'or- 
gane à la vérité. J'ai ennobli la race des 
êcres phantaftiques , & des génies fuppofés 
ont prononcé les oracles de la fageffe. Oa 
tnt demandera peut-être ce que deviendra 
l'augufte vérité, à préfent que cette belle, 
'machine qui la foutenoît eft détruite. 
Kits génies , rému.nérateurs de la vertu , ne 
fant plus , n'eft-il pas à craindre que la 
vertu ne fe perde avec eux dans les efpa* 
ces imaginaires ? . - ' 

a Leûeur > fi yoiis voulez bien me4)ré- 
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ter un moment d'attention ^ je me flatte 
que vous ne regretterez pas long-temps la 
perte d'Horam & de fes génies. Si les princi- 
pes de la morale n'avoient pour fondement 
que les vifîons de Timagination , le mora- 
lifte devroit s'épargner la peine d'écrire; & 
quelque tournure qu'il donnât à (es leçons, 
il travailleroit en vain. 

,; Elevez vos penfées au-defliis de tout 
ce que l'imagination peut concevoir. Une 
fcène plus grande , plus merveilleufe s'offre 
à vos efprits étonnés. Le ciel s'incline vers 
la terre. Dieu defcend parmi les hommes. 

» Le voile eft déchiré : le foleil de juf- 
tice fort du fein d'un nuage ténébreux. 
L empire de la mort eft détruit. L'homme 
eft racheté par un être infiniment fupérieur 
aux anges & aux efprits ; la volonté de 
Dieu eft manifeftée à la terre par la voix 
de fon Fils y à qui il a donné toutes les cho« 
fes pour héritage ^ &c par qui il a fait les 
•mondes , qui eft la fplendeur de fa gloire, 
& l'image de fa perfonne ; qui , après avoir 
purifié le genre humain de fes iniquités , eft 
afGs à la droite du Très-haut , d'autantplus 
fupérieur aux anges y qu'il a un nom plus 
excellent que le leur. 

w Nous avons fait uo heureux échange 
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de raveuglement du paganifme 9 pour la 
^vérité chrétienne , & nous pouvons défof-r 
mais nous regarder comme des créatures 
qu*une faveur particulière a rendues dignes 
du ciel. Ceft pour nous qu'un Dieu s^eft 
fait femblable à nous. Son nom efl grand à 
jamais : il a fauve fon peuple. Il a ceint le 
baudrier de juftice ; le cafque du ialut eft 
fur fa tête ; il eft revêtu de zèle ; il porte 
des nouvelles de paix ; il rend la liberté 
aux captifs; il ouvre les portes des prifons^ 
& brife les fers des prifonniers. Notre fo- 
leil ne nous quittera jamais ; car le feigneur 
eft notre lumière , & Dieu notre gloire.'.... 

» Il eft bien plus grand d'avoir Dieu pouf 
ami , que d'être fur de !a médiation des 
âmes des juftes & des anges ^ miniftres du 
Tout-Puiffant. Il eft plus glorieux d'avoir 
le ciel pour confolateur , & TEfprit faint 
pour guide & pour direâeur dans les fen- 
tiers de la vertu, que de jouiV de Taffiftance 
^es génies ou de tous autres êtres ihtermé^ 
diaires. 

» Le dernier des chrétiens eft au-deffus 
du fage des payens. Fût- il auièin de la pau- 
vreté , celui qui fanâifie le protège , & 
celui qui juftifie a été facrifié pour lui. Il 
eft plus grand que les rois , & plus 
Tome XXX. X 
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puiffant que les princes de la terre ; car il 
eft le temple du Dieu vivant, & lefpnt da. 
Seigneur habite' en lui. _, , 

» Nous fommes les favoris de Dieu, les 
enfans chéris de fa miféricorde. Nousjouif- 
fons de la pure lumière d'une religion fainte, 
qui eft un don ineftimable du Père tout- 
puiffant , du mëdi|iteur tout mîCéncordieux, 
& de l'Èfprit fanftificateur. 

» Quelle nouvelle fcène de grandeur le 
flambeau de la vërrté découvre à nos re- 
gards ! Des trônes inébranlables I des puif- 
fances , des principautés , des domina- 
tions, qui" ne font point le fruit de la guerre 
ou de rufurpation , mais la récompenfe 
éternelle de la foi & de la charité : des 
raillions d'anges qui -chantent les louanges 
de l'étemel: des armées triomphantes de 
martyrs qui ont dompté la chair , & réfifté 
courageufement aux attraits du vice. Oh! 
quelle gloire ineffable , quel bonheur im- 
menfe , quels biens infinis font réfervés aux 
iidelles chrétiens, au fottir de cette vie mot-, 
telle! 

i » Dans ce moment redoutable , que les 
jafies feront glorieux , lorfque le fauveur 
du monde , couvert d'une robe teinte de 
fon fang , & portant.^rit fur la poitrine: 
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le roi des rois , le feigneur des feigneurs , 
viendra au-devant d eux , en difant : Venez 
le$ bénits de mon Père , venez pofféder le 
royaume qui vous eft préparé depuis la fon*- 
dation du monde. Entrez dans la joie du 
feîgneur? & foye^ à jamais les //i & Us 
JilUs du Dieu tout-puiffant „ ! 



Fin du trcntiïmc Volume. 
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